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AYANT -PROPOS 



L'auteur de cet écrit projetait depuis longtemps la publication 
d'un travail suri' Organisa //on des Ponts ci chaussées. 11 a appris, 
par une expérience de douze années, tout ce que l'administration 
gaspille de fonds, tout ce qu'elle perd de forces vives ; il a vucom* 
bien elle sait mal encourager, récompenser, organiser. 

En <840, il siguait, avec tous les conducteurs du département 
de la Seine, une pétition sur laquelle l'ordre du jour fut demandé 
et facilement ol)tcnu par M. Le^rand, sous -secrétaire d'État des 
Travaux publics, aflirmaut que i administration se préoccupait du 
sort de ses employés. 

Bien que, vers cette époque, l'auteur ait résigné ses fonc» 
lions, il n'en a pas moins continué à faire, de ia question des 
Ponts et chaussées, l'objet de sa constante sollicitude; etc'e^t dans 
l'intérêt de r£tat non moins que dans celui des Conducteurs, ses 
anciens camarades, qu'il réunissait les éléments d'un projet d'or- 
ganisation comprenant une réforme dont la nécessité est reconnue 
par tous les hommes compétents et désintéressés. 

11 préludait à ce travail par la publication do quelques articles. 

Ainsi, en 4844, appuyant dans la Démocratie pacifique la 
proposition de M. d llaussonville, sur 1 Organisation des lonctioDs 
publiques, il écrivait, à l'adresse des Conseils généraux, les lignes 
qui suivent : 

« Nous croyons devoir demander un vole spécial pour une classe 
d'agents que MM. les membres des conseils généraux sont à même 
d'appréiiier, pour être en rapport suivi et pr^que obligé avec eux. 
Nous Toalons parler des conduciears des ponts «t chaussées. 

» UâdalnistrâM oii des ponts et chaussées iépease une grande par- 
tie des revenus û>.: YVa'aI ; c'est .1 ellr aussi qu'est remis remploi des 
fonds des déparlements afiéctés k l'ouverture et k l'entretien des routes 

*r 
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départemenlales, et méoie, dans certaines localilcs, remploi des fonds 
affectés aux chemins de grande vicinalilé ; H c'est aux n^cnls dont 
nous venons de parler qu'est confiée la surveiliaiK e rh^s plus impor- 
tantes constructions qui s'fiiécuteut avec ces trois sources de revenus 
publics; e*estcttr les condaeteurs des ponls et chaussées que repose 
toute la moralité des dépenses afiectées à ces constrnctions.— L'ingé- 
nieur d'arrondissement, occupé de e^oals, de projets, absorbé par la 
direction de l'ensemble de son servire et par l'expédition <îes affaires 
courantes, ne peut ni uc doit descendre à la constatation de ces mille 
détails, ne peut surveiller l'application sincère de toutes ces prescrip- 
tions— d*otl dépend la Iwoneott la mauvaise exécution des travaux. li 
en résulte que, si les conducteurs cbargés de cette surveillance man- 
quent de probité ou de capacité, les intérêts de TÉtat, des départements 
et des communes sont gravement compromis. 

» Eli bien ! nous le demandon;;, n'y a t-il pas péril à enf» i nu r ces 
utiles âgeniii dans le cercle d'une position subalterne cl mai rétribuée, 
dont ils ne peuvent jamais sortir, même à force de mérite et de services 
rendus? N*y a-t-il pas péril à compter sur Tabnégation d'employés à 
qui Ton ne ménage d'ailleurs aucune espèce d'équivalent? 

» Ici nous sommes obligés d'adresser d" vifs repro(;bos fi l'A.dmi- 
Bistration générale. Toutes ces clioses lui uni été dit-'s pi iv liies ; elles 
ont été écrites par des iuspecleurs généraux apparieuant au corps des 
ponts et chaussées. Bon nombre d'ingénieurs professent que le temps 
est venu de rendre aux conducteurs la justice qui leur est due. Tout 
le monde est prévenu, tout le monde convient du danger, et il y a eu 
des sinistres. 

» Dfs siiiistres? Mais, en songeant à ce qu'il faut de zèle, d'intelli- 
gence, de counaissaitCtiS, pour remplir, hut iuul dans certains eus, les 
, difficile» et ingrates fonctions de conducteur, et en réfléchissant que 
les émoluments de cet emploi oscillent entre I OW et 2000 francs, ja* 
miis plus! on est tenté de s'écrier avec Figaro : «Aux vertus qu'ils 
exigent cbez leurs inférieurs, les fonctionnaires supérieurs connais* 
sent-ils beaucoup d'entre eux qui fussent capables d'être subordon- 
nes V 

» Eo 1813, les soldats du train, privés de chefs et n*ayant devant 
eux aucun espoir d'avancement, sacrifièrent la grande armée à leur 
salut particulier. Ceci est écrit quelque part dans l'ouvrage de H. de 

Ségur. 

» Los cûiulucteiirs, qui ne veulent sans doute pas agir comme ces 
Soldais du tram, reciaiiiaieiU déjà sous la Restauration, lis dénon- 
çaient, comme oontraire au vcbq formel de la Charte, le décret de 1804 
(y fructidor an XII), qui ne permet pas aui conducteurs d'obtenir Js^ 
mais le grade d'ingénieur. Ils demandaient et ils demandent encore 
•Hjoard'lini qu'on no lear ferae pot en réaUté la barrière que la Charte 
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de 1814 et celle ûc t830 ont ouverte à tous les cit'.iyeii«. — Ils deman* 
dent que l'on fj=;se pour eiix ce que l'on a fait pour les sous-ofliciers 
de l'anilierie qui peuvent devenir oâiciers; ils demandent qu'on leur 
ménage uo avance nent, fût>c6 aux oondUions les plus dures et après 
les examens les plbs rigoureux. 

» Qu^â't'On fait? rien I On n*a pas même touché à la fiction des 
conducteurs non embrigadés, qui établit entre ces agents déjà si sa- 
crifiés deux catégories dont Tune seulement a des dioifs à une mince 
retraite après trente ans de service. On n'a rien fjil î el I s meilleurs 
employés se sont vus réduits à clieccher ailleurs la juste rémunération 
de leurs cODuaissanoes, de leur activité, de leur expérience acquise ; 
et la conduite des travaux est restée trop souvent aliandonnée k des 
mains intiabiles et qu'aucun lien ne rattache à rinlérét général. 

» Entre-temps, depuis i 830, l'administration des ponts et chaas- 
sées s'est vue accusée, non sans raison, de n'êlre pas organisée pour 
l'exécution des grands travaux de chemins de fer. En 'I858, cette ob- 
jection seule eût été assez puissante pour renverser le projet de 
H. Molé. Le moyen de détruire cette accusation était bien simple, n 
Mait : 4*> diminuer la complication du mécanisme administratif qui 
met des obstacles à tout; 2» organiser sur des bases plus larges et 
plus rationnelles le corps entier des ponts et chaussées, — ingénieurs 
et conducteurs,— et surtout ménager des grades à ces derniers. 

» Ëh bien ! au lieu de répondre aux accusations de ses adversaires 
en se mettant sérleusemcDt en mesure d'exécuter vile et bien les 
grands travaux d'utilité publique, radmlnistrttlon générale a repoussé 
toutes les plaintes des conducteurs, elle a releté tovles leurs demsii* 
des, soit collectives, soit individuelles, les premières sous prétexte 
qu'elle ne doit pas les tolérer, les secondes sous prétexte qu'elle s'oc- 
cupe activement du sort des conducteurs. 

H Et, pour empêcher à l'avenir ces pacifiques manifestations, on a 
fait savoir aux conducteurs qu'Us doivent perdre l'espoir d'obtenir les 
prérogatives qu'ils demandent, et on les a sommés de se reposer sur 
rinilialiveet h lienveillance éprouvée de l'administratlou (1); et des 
destitutions, ou, pour parler plus exactement, des changements de ré- 
sidence qui équivalaient à des destitutions, ont été sigoiliés à quel, 
ques conducteurs de Paris !... 

• Hais diri4*on, d'où provient eette résistance, cet aveuglement de 
l'administration ou plutôt du directeur général, et pourquoi préfère- 
t-il compromettre l'intérêt du corps distingué qu'il représente, plutôt 
que de rien changer au statu quo? Eh! mon Dieu! la réponse est 
bien simple. Comme tous les corps organisés dans une société non 

(1) Ciicolaire du 10 mars 1143. 
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organisée, le corps des ponts et chaussées a des tendances à Texclu* 
sivisme. Ces tendances ee révèleot A Tentérienr comme à Tintérieur. 

» Extérienraneiit, toatle monde le sait, le corps des ponts et chaus- 
sées repousse systématiquement les inviMilions, les projets présentés 
par tout homme étranger au corps, et c'est bien k lui que peut s'ap- 
pliquer la formule : 

c Nul n'aura de génie hors nous et nos amis, 

» Intérienrement, il se cantonne dans ses privilèges de corporation, 

à ce point qu'il ne veut pas admettre, même, exceptionnellement, des 
hommes qui pourraient lui rendre de;; services réels et dont il ne fait 
que des employés mécontents et découragés. 

» Nous reviendrons sur cette question. Pour aujourd'hui, nous n'a* 
tonsTOnlii que rappeler aux conseil s -généraux les injustices que 
comporte l'organisation actuelle da corps des ponts et cfaaussée», tes 
inconvénients, les dangers même de cette organisation, et provoquer 
de leur part, en même temps qu'un vole général sur la question des 
garanties administratives, uu vole spécial eu faveur des conducteurs 
des pouts et chaussées. » 

En 4845, daos vn article ayant pour titre : Causes de la diea» 
dence du corps des ponts et chamsées, où Ton traçait la ligne de 
conduite qu'anrait dû suivre radministration générale, nous di- 
siona : 

«Ponr obtenir vn concourt plus régulier, plus actif, plusintelli- 
g«it, tant dans l'exécution que dans l'exploitation des nouvelles voies 
ouvertes par ses soins, la direction générale eût rattaché, et pour ainsi 
dire associé à son œuvre cette masse d'agents second lires qu'elle ren- 
ferme obstinémeiit dans uu cercle où il n'y a place que pour le dégoût, 
rinertie et les inspirations mauvaises ; elle eat, par des concessions 
progressives, ouvert à toutes ces intelligences dont elle ne tire qu^un 
fort médiocre parti, la porte de Tavancement, qu'on ne peut refuser 
sans injustice et sans danf;eraux services rendus, ;\ la capacité due- 
ment constatée ; elle eût fait cesser, pour tes conducteurs, cet ilotisme 
décourageant qui n a disparu autour des ancienues corporations d'états 
que pour reparaître plus tyrannique, plus choquant, plus odieux, sous 
notre régime d'égalité, autour de la corporation des ingénieurs. 

» En échappant ainsi, sur ce point du moins, au reprocbetrop mé> 
rité d'exclusivisme qui est dirigé contre elle, la direction générale se 
fût mise en mesure de repousser l'accusation d'impuissance qui lui a 
été faite, — accusation sous le poids de laquelle sont demeurés amis et 
ennemis,— accusation humiliante en préseuce des marques de puiS' 
aanoe oiertea chaque jour par des hommes isolés, par desingénieuis 



Digitized by Google 



1 

5 ^ 

civils,— accusation vraimeiu intolérable pour un corps (fui n'est faible 
que parce qu'il o'esl pas homogène, parce qu ou lient soigneusement 
isolés les nombreux et réels élénienls de forée qui sont en lui. » 

En 4846, nous appuyions û^. toutes nos forces les justes criti- 
ques dirigées contre l'adtiiiniatrrtioa des pontà et chaussées par 
une commission de la Chambre des députés, et notamment par 
M. de l'Espée. Nous montrions que, pour être sérieuses, les amé- 
liorations administratives demandées par cet honorable député, de- 
vaient être profondes. 

Des travaux d'une nature plus impérieuse nous ont constam- 
ment détourné d*une élude qui, pour être menée à bonne fin, exi- 
geait quelques jours d*un travail spécial. 

Nous ne voulions, en effet, nous ne pouvions nous restreindre 
dans la question dejpwv réfonm. 

Les Ponts e chaussées touchent à toutes les grandes branches 
de Tadministration publique; la question des ponts et chaussées 
soulève d'autres questions d'administration et même d'organisa- 
tion sociale. 

Or, h contemplation des intérêts généraux peut seule donner la 
juste mesure des intérêts spéctaox ; dans tout corps organisé, la 
connaissance de la fonction et des besoins d'un organe particulier 
suppose eelle de la vie d'ensemble. Avant de modifier les rapports 
des organes secondûres, il faut donc explorer Torganisnie total. 
Pour nous guidv dans la recherche des réformes qne réclame 
radministration des ponts et chaussées, il nous paraissait indis- 
pensable d'en étudier avant tout la vie complexe et les rapports 
généraux. 

Ce travail vient d'être produit par un ingénieur des ponts et 
chaussées, M. J.-B. Krantz, dans deux écrits publics par la Li- 
brairie Sociétaire, et qui ont pour titres : l'un, Éiude sur l'ap^ 
pUcaiion de V armée aux travaux d'utilité publique } l'autre, 
Projet de création d'une armée des travaux publics. 

On conçoit, rien qu'en l'énonçant, que l'hypothèse d'une Armée 
des travaux publics renferme un vaste idéal dont le Corps actuel 
des poiitsi et chaussées n'est qu'une réalisation embryonaaire. En 
eiamijiaBt cette hypothèse dans son organisme et dans ses effets. 
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Doug nous élèverons donc natorellement à une hauteur de vue et à 
des géDénlitès telles que nous pourrons envisager d*un cnt sûr 
ehacon des points de la question secondaire, niùs aetvellet mais 
urgente, qui devra ensuite nous occuper. 

Exposées avec une supériorité incontestable , tes idées de 
l|. Krantz puisent dans la position même de rautenr une grande 
force d'autorité. 

Félidtons-ttous de n'avoir, pour ainsi dire, qu à suivre ses tra- 
ces; moDtrons d'abord combien son plan reaforme de conséquen- 
ces grandioses et de promesses d'avenir, et nous aurons ensuite 
le droit d y ajouter nos propositions touchant les mesures que ré- 
clame le présent. 
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DE L'APPUCATION DE L'ARUfiE 



A«Y «BATAVX ■l'iISlIflvA VirBKI^VBt 



Les liomnes da réflexlov qui onl «ioepté comme Téftiittbto dtn na 
avenir prodiaiii la grande idée de Fenrier enr l'orgaalsatiMi el la caiH 
dvile des Àm4t» proiiiellew, ne seront point étomé» d'appmdro 
qtelles dilBcDltés de tons les ordres soulève le problème de l*appliea« 

tien de Tarmée aux travaux d*utilité publique,— ce mode de iransfiMr* 
.nation des légions destrucUves eu légions industrielles. Ils n'en seront 

point élonnés, car ils savent combien les sociétés civilisées sont réti- 
ves à tout [>rnjr(N ; ils savent aussi qu'il est toujours plus facile et 
plus rationnel ue créer de loules pièces une institution nouvelle que 
d'approprier à un but nouveau uise institutiun vieillie qui a tous 
les préju^'és de sa fonction spéciale, de son passé, de sa routine, de 
sa gloire même. Àinst TarcbUecteest bien plus à Taise pour construire, 
sur un terrain lil>re, un commode et splendide palais, que pour ren- 
dre a peine babital>le un édifice quû avait d*abord une autre desti- 
nation. 

Mais cependant la France tient constamment sous les drapeaux m 
mlUe ltomaiM,toos robustes, tous bien coastitoés» Ces bonmes s*eii- 
nnient ou même se dépravent dam k vie de garnison. Ils se déshabi- 
tuent du travail, Us désapprennbnt le métier qtt*iU commencent à 
«terceravec profit lorsque le sort est vmia rédamcr les sept plmi belles 
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années de leur vie. Pourquoi la paix n'utiliserait-clle pas, dans leur 
intérêt propre comme dans Tintérét géDéral, ces tôles, ces bras, ces 
anudes que It Providence ne destinait pas à i*inaetion, et qui n'ont 
4*aeUTité efficace que pour la guerre t Appliquons donc à nos travaux 
publics toute cette force, toute cette intelligence aujonrd'lini perdues. 

Soldats» à la pioche 1 k la truelle I à l'enclume ! Reboisez les mon- 
ugnes, desséchez les nurals, endiguez les lleufes, irriguez les val- 
lées; donnez à la France debellea voies de communication, de belles 
fontaines, de superbes monuments; donnez-lui tout ce qui lût la pros- 
périté et la splendeur de la patrie, tout ce qui en rehausse la puis- 
sance et la grandrar. Soldais, dédaigneriez vous d'imiter ces légions 
romaines dont la renommée ne périra qu'avec le monde? Héslteri^- 
vous à marcher sur les traces de vos frères d'Afrique, de ces nobles 
enfants de la France, qui savent mener de front les travaux guerriers 
et les glorieuses conquêtes de la paix? 

Yoyez! tous êtes plus forts que tant d'ouvriers qui se nourrissent 

et vous nourrissent du travail de leurs bras. Et vous vous laisseriez 
entretenir par b nation, sans lui rendre, en travail productif, l'équi» 
valent <iu pain (ju'elle vous donne! Non! vous enrichirez le pays en 
vous euricliissanl vous-mêmes ! Car il est juste que voue solde se res- 
sente des avantages que vous procurerez à TÉiat, et ces avantages 
seront d'autant plus grands, qu'étant plus vigoureux, vous serez di« 
rigés par des Chefs bsbiles, disposant de toutes les ressources, do 
tous les instrumenta économiques qu'une grande et prévoyante orga- 
iiisstion peut seule mettre à la portée du travailleur. 

'N ous ferez plus encore. — Aujourd'hui, le penseur, tout en déplo- 
rant les néMSsités de la guerre, est forcé de reconnaître que, même en 
temps de paix, le régiment est un puissant moyen de civilisation. Les 
écoles régimentaires, en développant votre Intelligence,— les déplace* 
ments que vous subissez, en vous mettant en face des contrastes que 
présentent les mœurs diverses des diverses contrées,-— préparent la fu- 
sion âcs races, et font tondMr les préjugés séculaires. Cest un grand 
bienfait. Vous en produirez un aulre.Le travailleur, —le travailleur isolé, 
—est routinier de sa nature. En vain on lui vante les instruments per- 
f«ctiouné« ; s'ils ne sont maniés sous ses yeux, chaque jour, longtemps, 
avec succès, te travailleur les dédaigne, et continuer suivre ses mé- 
thodes vicieuses et surannées. Ces préjugés, cette routine, le spectacle 
de la belle ordonuaucc de vos travaux el de vos ateiierb les détruira 
de toutes parts. 
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Allez, généreux bataillons. Tantôt travailleurs, tantôt soldats, sa* 
chez alterner du chantier à la place é'armes ; et, prolitaiit des loisirs 
de 1^ i>aix, prouvez, par la grandeur même de vos œuvres, que vous 
êtes dignes et capables de les défendre au besoin contre les tentatives 
4e rétrsngir. 

Evidemment — rien, aupremier abord, ne semble plus simple qu'une 

telle idée, plus facile à ex^uter qu'uu tel projet ! Il paraît absurde 

que la France de 1850 ait dépensé, en quinze ans, 5 milliards 450 

millions puur faire exécuter la chargecn douze temps à des hommes qui, 

daraot cet espace, annient pu produira, pour 5 inilliards de tn* 

vaux de toute nature. On se deaiande à quoi songe ane société qui 

laisse perdra ou donne à dévorer à la centième partie de sa popu* 

laiion quelque diose conme le tiers de son rarenu fiscal... 

• 

Objeetiwt H rifpOfMM. , 

Oui, nais voici venir le cortège des olijeetions : 

C'est d'abord l'objeclion légiste qui vous dit que vous n'avez pas le 
droit d'imposer le travail au soldat. Le soldat a le devoir de défendre 
la patrie, il a le droit de ne pas l'enrichir. Vous pouvez lui demander 
son sang^ vous iie pouvez lui demander sa sueui . — tiU vam vous 
faites remarquer que le travail n*est pas une charge, mais un délasse* 
ment, mais un avantage que tous les soldats rédament, ne fOit-ce que 
comme moyen d'augmenter leur solde et d*améliorer leur ordinaire. Il 
n'importe; on vous répond que vous allez commettre une illégalité, 
^ comme si le pouvoir souverain qui a frappé le lourd impôt de la 
conscription ne pourrait pas, pour en diminuer les charges, offrir au 
conscrit un travail utile à l'État et à lui-même I 

Tient ensuite l'objection guerrièra qui vous demande compte de la 
di&cipllne.— ▲peine quelques officiers sauraient-ils diriger des travaux 
d'art ou même de simples travaux de terrassement. Que deviendra 
Tesprit mllltaira si le soldat s*aperçolt que le chef qui a commandé la 

manœuvre au Ghamp-de^Mars ne parait pas même sur le chantiiv 

dont la manœuvre lui est totalement inconnue? Soumis ici à un nouveau 
chef, il perdra 1^ le respect hiérarchique et par suite l'esprit de su- 
bordination. -~F,n vain vous dites que l'on exigera des officiers 
les connaissances nécessaires pour manier le niveau et l'equerre et 
pour conduire une brigade de travailleurs ; que supposer les officiers 
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iocipsblcf <l*M4iiérlr m wmimnm 5«raU l«ar fmre tnsulU ; qao 
cali devient indispeeeiUe dîne un tempe o4 le Irevail va se rébebiu* 
tant, où le culte du treteil devient esses général ponr ii*avoir rien a 
craindre du dédain des ignorants ou des incapables, et qu'enfin lee 
choses se passent ainsi déjà en Algérie, où la discipline n'a pas appa- 
remment cps«ié (le se maintenir.— On vous répond que l'Afrique n'est 
pas la France, que l'officter n'est pas un travailleur, et qne vous pro- 
posez en réalité la désorganisation de l'armée. — Vous pourriez répli- 
quer, vous pourriez affirmer, avec !e général Schneider, que « la force 
de la discipline n'a fait que gagner b chez les soldats employés aux 
fortificailone de Paris; maie à quoi boa vouloir convaincra des es- 
prits prévenus ?... 

D'autres objectent que vous ne pourriez, dans tous les cas, employer 
aux travaux que l'infanierie. — ^ ous vous appuyez alors de l'auto- 
rité dttvaréebal Bugeaud, qui propose, après en avoir fait en Afri- 
que l'iMureuse expérience, d*élablfr les troupes a cbeval dans les gran- 
des feraes, et qui pose en principe que le fkmUr d'un groi animal, 
a*!! ut kim mployé, fHÊi mmHr U^UU el rJkofléaie fui I» «olf ne* 
— Âh ! bien, oui 1 couper court à la vie de caserne I faire du eoidat un 
cultivateur H..* 

Le véritabU obstacle. 

Mkn ma eonduês aveo le oapiuine Ferdinand Darand, avee loua 

ceax qui ont écrit eit faveur de l'application de l'armée aux travaui 
pablica, qu'il n'y a an fond qu'un obstacle à la réalisation de cette 
grande réforme en France, savoir: l'orgii^'H mnl plac.^ df?; ch^fs et 
l'obstinatinn routinière des ofliciers, obstination aveugle qui ne tend 
à rien ëe moins qu à conipromeltre l'avenir même de l'armée, si 
elle refuse d'accepter l'esprit nouveau et de se transformer— dans une 
société où tout subit la iraasformatioa. 

L'Etat y perd-il? 

Mais, dit«n, fsisODs te eonpCe, et vous recoaoaltrei que remploi 
du eoldat comme travailleur est onéreux à l'État. 

Il est Yvair*^» expéritncea qui ont élé feitea, notamment eu 
Yeodée, TÎHat u éprovré un déficit. Maie pourquoi? Parce qu*eu « 
lemii un 19M tout ee qu*ou avait ealculé eumma oonstituaut la dUtt- 
remiiilit if pifK 4e eajouiedeqlaeu lyiia df«itMtie%«'eslrHi|U 
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0, 68 c. par jouFj 9h }iea de lai remettre que çe qui^ le çdldat nourri 
«t l*État Indemne, tût reité il l'état comme bénéGcCi en calciiUnt le« 
inveas eiécaUsoomme sUli renstent été ||^r )m moyens ordlnntrei* 
Aux fortillcations de Ptris, l'État ee serait trouvé endéldl, dîMtn^ 
de p]uft de 3 aillions. Qui, si vous &mfU% ponr rien It Yilenr de cet 
barraquements et de oe« agrandissements d'bôpitanx que vous poitei 
au chapitre des dépenses; non, si vous tenez compte de cette valeur 
très positive. Et si vous calculez le surcroit de dépenses qu'auraient 
exigé la main d'œuvre et Textraction des matériaux, au cas où, pour 
d'aussi grands travaux, vous vous fussiez bornés aux ouvri^ri civils, 
vous trouverez qu'en définitive l'emploi des troupes a larf;esieut profité 
au Tréser. 

Mais lu soldat lui-même y a-t-il gagné? Oui, sous le rapport moral, 
cai' le àûldat a constamment été gai sur les chantiers, et l'on a em- 
ployé çoqinH^ punition le rttv» d'admission au traiail. Oal, sous le 
npport pécuniain!, car le général Scbneider nous apprend que la pla« 
pan des régiments de la division avalent, an compte des soldats, de 
70 à 90 mille firancs en dépôt dans les caisses d'épargne* Ooi, enfin, 
sous le rapport de la santé, puisque, toq}onrs d'après H ^ Schneider» 
le taux moyen des malades a été de I sur 50 et même sur |0, au Uey 
de \ sur 19, qui est la proportion moyenne des garnisons. Nous le de- 
mandons à tout homme de cœur, ce résultat, constaté sur les chantiers 
de rOuest, eu Algérie, et partout où l'armée a concouru à un tra^il 
pi'ûducLif, ce résultat sanitaire u'est<it pas à lui seul un bépéfice suf 
fi&ant, impùrlaul, décisif? 

MefWf tmutê ^tkmieeii» 

Mais dans quelles cirronsfanre^? ont ètp faites ces expériences?—» 
A.UX fortifications rie Paris, pour obtenir 7 200 travailleurs, on a rétt" 
ni et logé une division de 26 000 bommes, c'eat-à-dire trois lois plus 
qu'il n'en fallait, aux termes du règlement. — Et de même en Vendée. 

Paris, comme en Vendée, il y avait sur le chantier un chef pour 
six soldats , quand un surveillant suffit habituellement pour tu n is 
iMumes. 

Dira-t-on que celte proportion est nécessaire, même pour obtenir du 
soldat moins de travail qoe de IVravrier dvllt Non , car le soldat dé* 
«l^Q^demnn4e letravaii^et l%iBiç4|t|^4eUcwim c««j|^^,.4in8 
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son compte-rendu de 1843, que « la troupe n'a aucune répugnance au 
travail lorsque ses chefs s'y montrent favorables. » On pourrait donc 
soutenir, au contraire, que le trop grand nombre de chefs porte uo 
premier préjudice am travailleurs en ce qu'il grève le résultat définitif 
du travail commun, et uo second préjudice au travail en ce que trop 
souvent les cbefs s'y montrent ouvertement bostiles, et c*est ce qui a 
aa positivement lieu en Vendée. 

Et puis tenez compte de lUnexpérience du soldat, et vous découvrir 
rea pourquoi 11 ne produit en général que les deux tiers environ du 

travailleur civil. C'est qu'en effet, quoi qu'en puissent croire ceux 
qui, dédaignant la pioche et la tru^le, n'admettent d'occupation no- 
ble que le maniement du mousquet, ce n'est pas du premier jour 
que l'on forme un bon maron, un bon charpentier, voire môme un 
habile terrassier. Sans doute, là comme partout, la force musculaire ue 
nuit pas; mais elle ne peut remplacer ni l'adresse ni l'habitude. Et 
l'on a constamment reconnu que, vers la lui des expériences précitées, 
les produits pour un même nombre d'hommes étaient sensiblement 
phn considérables qu'au délvnt. 

Enfin BOUS pourrions demander si l'on a su développer, sur le 
ohantier, — d'escouade à escouade,— de régiment A régiment, — ce 
même esprit de corps et d'émulation, qui enfante des prodiges en face 
de l'ennemi, et que les ingénieurs, les entrepreneurs mômes savent 
quelquefois utiliser en partie, soit par le moyen des tlchea, soit par 
des hautes paies?— On n'y a pas même songé... 

Toutes ces causes aetuelles d'infériorité du soldat en face du Ira- 
vaillenr civil, tous ces obstacles relatifs, dont le principal se trouve, 
on ne s Durait trop le répéter, dans la mauvaise disposition des chefs, 
•ians leur rtipugnance pour les travaux de la paix, M. l'injrénieur 
J.-B, Krantz les réduit a leur juste valeur. C'est l'objet de son pre- 
mier écrit, Ètiule tut l'applicatiun de i armée aux travaux d uti- 
lité publique. Outre l'analyse des ouvrages sur la matière, signés des 
noms que nous avons cités plus haut, on y trouve Texamen des idées 
de MM. Dttvlvier,Oudinot, Larréguy, de Girardin et enfin de M. Mi- 
chel Chevalier qui, dans ses cours au Collège de France , a cherché à 
établir, sur des raisons d'ordre historique et philosophique, la néces. 
sité Oe croirait-on 1) de la permanence de la guerre. QuatUûm muls- 
IM ohlOol 

dmeluHm 4$ et d^|N'A'f . 
Apite avoir exploré intégralement le domaloe déa opinions émiaea 
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sur la grande question qui nous occupe, Tauteur en tait Phistortque, 
et, s'appuyant sur des cbiiTres incontestables^ il propose, comme étant 
de nature à rendra fraetntox l'emploi de Pannée rar les chiDtiers, les 
règles et conditions suivantes : ( 

« i° Faire reconnaître en principe, par les pouvoirs législatifs, le 
iroit et le ietoir de rÉtat d appliquer i'Àrmeê aux travaux d'utilité 
publique ; 

■ Sp Exiger dès officiera d'infiinterie les connaissances Cémentai* 
res de Tart de IMngénieur ; des officiers de cavalerie les connaissances' 

élémentairps d<> !'irl agricole ; 

» ÎÇ° Faire diriger les soldats par leurs officiers, éclairer au besoin 
ces derniers par l'avis d'un boniaie spécial, civil ou militaire ; 

» 4» Placer les troupes de cavalerie dans de grandes fermes qu'elles 
exploiteraient ; 

• 8* Donner aux troupes d'infanterie des travaux courants de ter- 
rassements et maçonnerie ordinaires ; au génie des travaux diffî ile-^ 
de maçonnerie et terrassements, tels que grands ponts et souterrains^ 

» C** Charger rartillerie de la construction des ponts en bois, en 
fer, en fonte, des ponts suspendus ; 

» Donner, autant que possible, ces travaux à la Iftebe, en bloc, 
au corps qui en sera chargé ; les lui accorder aux prix ordinaires d'en- 
treprise, et lui supprimer (oui ou partie de la subvention du minis- 
tère do la guerre ; 

» 8" Si le corps travaille en régie, lui réserver, pour être partagée 
suivant les prescriptions réglementaires, la moitié du bénéfice produit 
par son travail, aussi bien dans léS exploitations agricoles que sur 
les chantiers ; 

» 90 Mettre les soldats à la tâche, et les laisser librement s'organi- 
ser en petites brigades de travailleurs dans chaque compagnie ; 

» \QP Avoir soin que leur besogne soit variée, et qu'ils ne fassent 
pas constamment le même ouvrage ; 

» 11* Tenir compte, pour l'aTancement des officiera, sons-officîera 
et soldats, de leur zèle et de leur aptitude au travail ; 

» \^ Mettre à la caisse d'épargne ie tiersyde l'indemnité du soldat; 

» 13° Rapi'plfT, par i?ns inscription ou un monument, le nom du 
corps (jiii a ext tiue un ^raiid ouvrable, celui de son commandant, et 
les circonstances principales de l'exécution ; 

» 14» Enfin, et par dessus tout, une dernière condition avec la* 
quelle le succès n*est pas toujoura certain, mais sans laquelle il est 
toujours impossible : À9ù(f la ferme voUmii âe rimtir. » 

M. Krantz croit donc avec nous, avec M. Schneider, avec M. le ma* 
réchal Bageaud, avee M. la capitaine Durand et tant d'autres, que l'ap- 
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plication drt l'armée aux travaux publies sera utile au pa^s, utile au 
Trésor, ulile surtout à l'arraf'e elle même. Mais il reconnaît que cette 
grande entreprise présentera rie ^êi it iise^ difficultés, tant que le soldat 
ne sera pas devenu un peu ouvrier, l'ulSi^ier un peu ingénieur, et 
qu'une réconcillatioD sincère ne sera pas opérée sur ce puiut eutre ies 
chefs de l'armée et les idées nouTelles. 

Mais, pour arriver au but ^oeréreot tous les hommes sonrieux de 
la fortune et de la grandeur de la France, n'y a-t-il d'autre voie que 
la transformation de l'armée de la guerre en armée de la paix? Ne 
pourrait-on, à côté de nos régiments actuels, organiser des ré^rimonts 
à base productive? Tel est l'objet du second écrit de M. Kranli: 
Projet de création d'une armée des travaux publics. 



CHAPITRE DEUXIÈME 



DE LÀ CEEinON 



9 

Bien que les études filent oondnU à admettre, à proposer l*ttUlisa* 
tlon indostrielle de Tarnée, M. Kraniz recooDaU que eette mesaie 
ne saurait entièreiiient satisfaire aua besoins nouveaux do nom épo- 
que. « Sans renoncer, dit41, à utiliser pour les suvros de la paii un 
vieil instrument de fuerre, il faut songer dès k présent fc forger Isa 
outils de ravenir. » 

Critipu d« mode actuil d'MécuUon, 

Plus 1p département des Travaux publics prend d'imporiance et de 
développement, plus on doit se hUier de faire disparaîire les inconvé- 
nients du mode actuel U'exécutiûn. Manque d me turveiUance orga- 
nisée y— (Ausse position des efiii ept eiieurs que ruine la concurrence ou 
qu'enrii-hit le concert frauduleux,— position plus fausse encore des 
agents eluirgés de les contrôler, depuis le conducteur, absorbé par dei 
titvan de rédaction et de bureau, jusqu'au cbef d'atelier lempoiairo, 
tiop peu réiribné pourqu*un bonnie capable puisse songer à aettreau 
service d*nne administration qui le congédiera demain, des connais* 
aaaces que rentrepreneur est en état de rémonérer bien mieux;— «e- 
eroiffemml ou dépreuion tuUte d9 la main d^auvrif ayant pour 
ciroaes, d^uae part, Ut coalitiqpi des ouvriers contre rentrepreneur ou 
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des PTitrepreneurs contre les ouvriers , et, d'autre part, la mauvaise 
répartiiioii des travaux et des allocations sur les différents points du 
paj s ; — grèves et désordres Ue tous genres ; — création d'une popu- 
iation n«maie et dangereuse ; — vlMt êu recratMimt iêt eemtan- 
nUrs, gardes y iclusierty et manvaise orgaDintioo détour travail ; — 
Imuffisanctdet iwmrt dwmit «mx ouvrier* hUuii tels sont les 
principaux griefs que tout le monde adresse à radministratlon des 
Travaux publies, et que M. Kraniz rappelle dans son seeond écrit. 

Jki eonimeiwr* éu fwU el ékawtHu. 

Le chapitre consacré aux conducteurs des ponts^t<^nssées ^ent 

trop bien confirmer ce que nous avons dit nous-mêmes sur ces utiles 
fonctionnaires, et ce que pensent, nous le savons, bon nombre de 
jeunes ingénieurs; ce chapitra faii trop d'honneur au libéralisme de 
M. Kraniz, pour que nous ne le transcrivions pas ici : 

> Fausse position des condodeurs* ^ 

• L'avancement des conducteurs des ponls-et-chaussées est aujour- 
d'hui très borné. l's peuvent, en conservant les mêmes fonclion^^. pas- 
ser par six échelons Miccessifs, du ^'rade d'auxiliaire do troisième 
classe à celui d'embrigadé de première, el du traitement de I 000 fr. 
à celui de S 000 fr. Mais là s'arrête leur carrière, et, si capables qu'ils 
puissent être, ils n*ont aucun espoir d'arriver jamais au grade d'In- 
génieur. 

■ Cependant nn exige d'eux une instruction «^tendue, on leur fait 
BUbirdes examens comparables à ceui de l'école deSaiiit Cyr, ils font 
sur les chantiers un service rude, délicat et (,uelquefoi5 dan^'ereux. 
Ils manient sans cautionnement des sommes considérables, peuvent 
recevoir jusqu'à 90 000 fr. d'avances du trésor, et surveillent des en- 
trepreneurs qui auraient grand intérêt à les gagner. 

» J'ajoute encore, et ceci est nécessaire après ce que je viens de 
dire: la plupart sont laborieux el zélés dans une position qui devrait 
éteindre toute ardeur, restent probes au milieu de la pauvreté et des 
tentations. 

B Vainement cherchera- t^on à Justifier la position faite aux eondue> 
teur^, en disant que rien ne force ces agents à entrer dans l'adminis- 
tration, qu'ils y viennent de leur jtlein gré et ne sauraient ^'trc admis 
à porter plainte contre les limites trop étroites d'une carrière qu'ils 
ont librement accepté**. Oui, c'est très vrai, ils l'ont librement accep- 
tée, si l'on entend qu'ils n'y ont pas été forcés par deux gendarmes, 
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très peu librement, si Ton tient eomptedtU néoeSBitë Oll ils lOBt 
tous, de travailler pour vivre. 

> Si minime que soit un emploi de l'Etat, on trouve toujours des 
gens et eo grand nombre ponr le soUieiter. LegonTemement doluil 
profiter de cette afflaence ponr imposer des conditions dores, blesmi- 
tes ou contraires à Téquité? Evidemment non, car ce serait tout sim- 
plement spéculer sur le désordre social et la misère publique ; or, si 
une pareille spéculation est tolérable chez un particulier, qui ne peut 
nen à ces desordres et à ces DH^ères, elle serait coupable cbez un gou- 
femeaeiit auquel ces malheurs peuvent, jusqu*à m eertrin point, être 
reprochés. 

» Un gouvernement qui se respecte, doit déterminer les avantages 
inh(''rents à la position de chacun de ses agents, non d'après le calcul 
des concessions qu'il peulobfenlr, la misereaidant, mais en se rendant 
compte de ce que conseille la prudeuce ei de ce que prescrit l'équité. 
Or, ici évidemment la prudence conseille de ne pas exposer la fragilité 
hnmaiBe à de trop rudes épreuves, de ne pas laisser manier des sommes 
considérables par des hommes qui sont aux prises avec le besoin, de 
ne pas charger ces hommes de la surveillance de grands travaux, où 
une cécité de quelques jours peut leur valoir les appointements d'une 
année; ou bien, si Ton continue à les charger de mia^iuus aussi déli- 
cates, de venir en aide à leun bons sentiments, à leur probité, par la 
perspective d'avantages sérienx. L'équité prescrit de ranger autant que 
possible, dans la hiérarchie des fonctions, les hommes suivant leur ca- 
pacité, et de ne pas faire de la pauvreté un crime irrémissible 

» Mais, poui que des ventés aussi évidentes aient été méconnue* 
jusqu u ce jour, pour que leur miâe en pratique ait été combattue par 
des hommes de ceeur et d'intelligeace comme les ingénienn des ponis> 
et-chaussées, Il faut de toute nécessité que Tavancement des conduc- 
teurs présente de sérieuses, de presquMnsurmontables difficultés. 

» Mon intention nV'^t pas ici dédire : Périsse te corps plutôt qu'un 
principe. Je ne ferai pas cette injure au principe que je (ifli ihIs r[ au 
corps auquel j ai l'honneur d'appartenir, d'admettre qu ils ne peuvent 
subsister qu'au détriment l'an de l'autre. Je les crois parfaitement com- 
patibles ; mieux encore. J'admets et |e prouverai, au besoin, que le 
corps gagnera à la mesure équitable que je soutiens, mais à cette con. 
dition toutefois, qu'elle» sera rfaiiséf prudemment, après un sérieux 
examen de i injustice qu eileduU reparer, et après une étude attentive 
deb conditions d'entrée dans la nouvelle carrière qu'elle doit ouvrir 
aux conducteurs. 

« Je vais essayer défaire cette Aude complexe, et auparavant je vais 
dire d*où viennent aujourd'hui les conducteun desponIs-etHshausséM. 

M Ils ont deux origines distinctes. 

» Les uns, «>ariis de iamilies peu aisées, sont ailes aiix écoles d'arts 
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et métiers de Châlons et d'Angers, ou bien se sont formés près de 
nous, d'abord copistes dans nos bureaux, puis dessinateurs, puis sur- 
veillaBts etpiqueursaux ciiantiers j ils ont acquis, les ingénieurs ai- 
dant, tontes les comialssaiicei nécetsaires à leur admission dans le 
ocffps des eondnctears. 

t Les antres, appartenant à des bnilles aisées, ont fait leurs études 
universitaires, quelques-uns mêmes sortent de rÉi:ole centrale, et beau- 
coup en sortiraient, si k carrière des cooducteurs était au|ourd*bui 
moins bornée. 

• Àu point de vue de l'équité, la position de ces deux classes de 
conducteurs est-elle la même, ont-ils les même» drolii, peuvent>ils 
é]0Ter les méoMs rielamalions? Bridemnent nos. 

» A»x rdolamations des deniers on peut justeMit oppooer la ta 
dottOB roceroir suivante : 

» Par votre position de fortune vous pouviez aborder les études qui 
mènent à l'Ecole Polytprhnique, rien v.e vous en empêchait, la lice 
vous était ouverte. Si vous ne vous êtes pas présentés, c'est votre 
fautes, et non la nôtre, vous n'avez rien à réclamer ; si vous avez subi 
les «aaens al n'ampas été reçus, o*est piobablenient par manfuo 
do travail, do eonDaissanoes ou de capaetté, et dans ce «as-là encore 
nous ne vous devons rien. 

» Il y aurait même imprud^nco de notre part ft lever les barrièree 
que vous n'avez pu franchir d'un plein saut (4). 

» D'ailleurs, que nous apportera z*vous en lait d'instruction que 
nous n'ayons déjà? Tous procédez par la théorie comme ie^ ingénieurs 
adoels; seulement vos connaissances sont moins étendues, et à tont 
prendre, leur tiiéovie vaut mieux que la vdtre, car l*École Polytechnique 
et celle des Ponts-et-Cbaussées n'ont rien à envier à l^École centrale. 

» PTayant rien à attendre de vous et ne vous devant rien, nous pou- 
vons nous refusiT à moditier, dans votre intf rêt, rorganisatiori d'un 
corps puissant; car une pareille iDDOvaiiou, accomplie sans nécessité, 
serait une très grande faute. 

»D*ailleurs aujourd'hui les travaux de l'État ne sont pas les seuls 
qui puissrat utiliser une forte Instruction sdentiflque. LUndostrIe 
privée est là, qui attend avec ses importants travaux et ses splendides 
rémunérations les plus capables d'entre vous; loin de chercher a les 



(1} Lescomn qneronsttità l'École Polytechnique et k celle des Ponts-et^ 
Chaussées ne soot pas à coup sftr tous nécessaires. En les impount, ona 
pour but de développer riatelligence ûeé «levés et de leur appt euure a ira- 
vailler. Les examens bien passés dans le délai voulu prouvent que le but est 
atteint. Egalement bien passés au bout de cinq ou six ans, ils ne prouvent 
plus autant, et il faut avoir recours à d'autres épreuves, (Kote de H. Kranu.) 
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attirer à mir^ «^orpR^nous devons au coAtrtir», dans l'iatérét féoAnl 
et dans k leur inéme, ies en ëioigncr. 

> 11 est boH, en effet, que dis je? Qêce»fiaire, indispensable, qu'il y 
•lliiii dehor» da nout das ingénieun civils noabrrax ai ca^blas; car 
en daliora des trafaai piblics, il y a des ifivivi privés Inporiaitts et 
difficiles qui doivent, dans l'intérêt néne d*uoe saga écrâomie des 
rfiNSOiircfls de la nation, '"(re èdâtrés par les lumières de l'art.— Il est 
hon et ii( cpssaire égalniient qu i! y ait ardente rivalité eutre les in^^é- 
uieufi» de ïiùuL el ieà lu^tîniLuis civiiii. Ces rivalités t'ont ûire de 
grands efforts k tous, et le p^ys en profite. 

«Que las en&iils perdna da Vm et de ravira earpa fassant dégéaéra ^ 
celte rivalité en querelle, que certains ingénieurs civils portent une et* 
vie haineuse aux ingénieurs royaux, que parfois ceux-ci tf^moigiient 
un dédain peu mérilé n leurs coiitreres libres, tout cela est dans l'im- 
maïue laibies&e, n a neii qui doive nous surprendra ni même nout» af- 
fliger j ce sont choses très naturelles et dont on ne s'aperçoit pas en 
regardant d*on peu baut. 

» Il est bon, même pour les ingénieurs civils, je dis ceux qui ont 
du mérite, d'êfrp pu dehors d(» notre administration. Ils trouvent la 
fortune dans une can lere liuiMjrablr et justement considenje. Dans la 
nôtre ou parvient à i'cblime publique, mais on n'acquiert jamais la 
fortune. Grott-on qu'il ait été bien ftcheux pour Brunei de n'être ptt 
entré dans le corps des pent»ct<eliansséest Bvidemnient non. Il n*aa* 
ralt pas eu Toccasion d'exécuter les travaux qui l'ont rendu ciMf'hre, 
et aurait en( ore les maigres appointements d'an ingéniear en cbef on 
d'un inspecteur. 

u Ainsi donc, je le répète, à ceux qui out pu aborder les concours 
onverts par riâîit pour le reeratement de ses corps savants, et ne 
ront pas voulu, t cens qui ont concouru et n'ont pas réussi, fÉtat, 
en strUte équité, ne doit exactement rien. 

» Les conducteurs provenant de familles ri^bps, on aysHt pu faire 
leurs élwdes universitaires et aller à l'Ecole centrale, n'oiu pas plus 
le drôii de réclamer ooalre la disposition qui leur refuse l'avanceaMOt 
que l'étttdlanc repoussé à soi OMBana da médaeina n'a la énÊt da té> 
damer le libre eierciee de la proffession è laqueUe 11 n'a pas su s'élever. 

» Mais, je l'ai dit, ce n'est là qu'une petite partie du corps des coa* 
ducteurs. La plus nombreuse, la plus utile et la plus intéressante, a 
coup sûr, est celle des jeunes gens sortis de familles p» u aisées. Les 
uns sont allés aux écoles d'arts et métiers d'àngcrs et de Ctaâlons ; les 
avtrsa ae sont formés dans nos bureaux et snr les diantiers, éerivaina 
on dessinateurs tout d*abonl, p«ladieliid*aleiiera, pl^aaors, et enta 
conducteurs. Ils ont fait leur carrière à forée de travail et de persévé- 
rance. — Parmi ces derniers, il en est beaucoup qui ne sont pas i la 
bauteur d'un service d'infénieur, et que la coniection des projets, l'é* 
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lude (les que^iioiis coiitenLieuses, la discussion lies aflitires admtnts* 
irttivus jeiteraieiil dâus uii ^latid embarras.— Mais îi en est d'iutres 
tmsi dODt la liaiitê latelligvnce te plierait à une éducation tanUve, et 
qui, avec un peu d*al<le» acqaenaient ddleneatles Dotions de droit 
et d'administration qui leur manquent pour fiire un bon eerflee. 
D'autres encore, et ce n'est pas !« moindre nombre parmi ces conduc- 
teurs d'éli le, sont duues d an t siirit inventif, sont nés mécaHiciens, et 
rendraient les plus grands services dans une position qui leur per- 
aettraU d'utiliser leur UlentExemple : Brunei et nombre de ses aneiena 
eoUèguea restés ineonaus. 

» Voilà les bommes auxqu^s il est Juste d*OttTrir un plus large ave- 
nir et de permettre l'accès aux positions supérieures du corps des 
ponts-et- chaussées. 

» Tout le monde pajniera à cH acte d'équité. Gomme nous, et plus 
que nous encore, iiis de leurs œuvres, les conducteurs qui parvien- 
dront porteront avec bonneur runiforme d'ingénieur qu'ils auront la- 
borleniement conquis. Leurs camarades, moins heureux, se seniiroat 
également ennoblis par ia position nouvelle A laquelle lia pourront 
aspirer. Us grandiront à leurs yenx et aux yeux du public. 

• A. son tour l'adminislration y gagnera. Par ce nouveau recrute- 
ment *i\te opposera aux hommes qui procèdent lout d'abord, et quel- 
quefois exclusivemeni par la lliéorie, dos bommes qui ont commencé 
psr la pratique et ne la mépriseront Jamais. Cette diversité d'origine 
introduira dans le corps une diversité d'aptftuds dont une adminis* 
tration bablle sait toujours profiter. On aura, quoi qa*ll arrive, des 
bommes propres à tous les services. 

» Et le zèle nouveau qui attachera les conducteurs à leurs devoirs 
par l'espoir de l'avancemonf, et l'émulation qui naîtra mieux qu'au- 
jourd iiui entre les iu^euieurs divers d'origine, suffiraient seuls à 
payer i radmlnistration sa tardive équité. 

» J'entends d*iel crier : Et la csmaraderie, et Tesprit de corps, que 
vonb-ils devenir? Ce qu'il plaira à Dieu, ets'ils s'éteignent, le maUera 

petit. Entre gens d'bonneur exerçant un ministère qui exige les éludes 
du savant et la dignité du magistrat, les reliuions seront toujours con- 
venables, et souvent faciles et a^Tt^joie^, pour peu qu'il y aiL corii;or. 
dâDce d'âges et d'humeurs, bi ces cuudilions manquent, la camaraderie 
oe fera que couvrir d'un faux semblant d'amitié, des dispositions froi- 
des on balneuses, et, en vérité, Je ne vois pas quels avantages on peat 
y trouver.— Quant à l'esprit de corps proprement dit, il condste moins, 
en général, dans une oommiinauté d'affection et d'estime pour tous 
ceux que le corps renterme, que daos une communauté de jalousie et 
de dédain pour tous ceux que le corps iause eu dehot a de lui, et, 
comme l'aditBéranger, il rend souvent te bon sens solidaire de la 
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sottise : je ne vois pas non plus que Ton gagne beaucoup ît le con- 
server. 

» Antre otilec^n pins grave : pir te temps de limitisme qal ooert, 
prenez gtrdd d^nnover, medira^FOOs vous ouvrez la porte dans un 

corps justement considéré à des hommes qui en étaient injustement px- 
clus. Au point de vue de stricte équité, vous avez raison j en théorie, 
votre opération est excellente; mais dans la pratique combien il en 
flsn dUHremmeolT Je vois d'k» le mérite hambleet ptnvre , privé de 
uratappul, se pr^aler timidement à la porte, se dire pstit pour en- 
trer, et passer devant loi, radieuse, superbe et contente, la nullité pro- 
tégée. 

» L'objection est sérieuse, mais elle me rappelle précisément que 
je n'ai encore exposé que les préliminaires de celte grave ques- 
tion. Le eboU des voies et moyens devra répondre ft toutes les diffi- 
cultés. 

» raidit que l'avancement devattétre facilitékcfs jeunes gens pau- 
vres d'écn<;, mais riches d'intelligence, qui ont commencé leur carrière 
dans nos bureaax ou sur les chantiers. Mais il convient auparavant de 
les élever à la hauteur des foiiciious qu'ils doivent remplir, et pour 
e^a de leur denaer une éducation théorique eonveeable, et de complé- 
ter, en la variant, leur éducation pratique. 

» l'ai ^téialement que Ton pouvait sans injustice refuser l'avan- 
cffm^nî S ceux qui, appartenant à r|p> familles aisées, ayant reçu une 
éducation analogue à la nôtre, n ont pas pu ou pas voyhi subir les 
rudes épreuves par lesquelles nous a\ons passé. Mais, comme tout sys- 
tème d'exclusion porte en soi un caractère fâcheux, une seule règle 
devra être faite ponr tous. Un noviciat pratique sera Imposé à tons, 
pendant un temps suffisamment long, pour que personne n*ait Jamais 
intérêt à se dispenser des études de TÉcole Polytechnique, et que le 
grade d'ingénieur soit toujours la récompense d'épreuves scieotiÔques 
victorieusement subies ou de longs services sur les chantiers. 

» Quant ani nullités que le népotisme voudrait frauduleusement in- 
troduire dans le corps, des examens publics et mulUpliés devront en 
faire lustice. 

» Le problème se ramène donc à celui-ci : 

» Trouver un système d'emploi de concUictcurs qui permette de don- 
ner it ces agents des leçons de science, d'administration, de compta* 
bilité; 

» De les astreindre en mime temps à une pratique variée anmoyeii 
de laquelle ils passeront en revue toutes les opérations usitées dans 

l'art de construire ; 

» Rendre cette application pratique assez lonpue pour que jamais 
les demi-éducations théoriques ne se servent de ce moyen pour s'in* 
troduire dans un corps où elles n'étaient pas appelées; 
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tt Couronner ce système d'éducation par des examens publics qui 
fassent justice sévère de toutes les nullités auxquelles on voudrait 
donner accès dans le corps, b 

Avantages immédiats iPiim armiê tfif tmwMpfÊUict. 

Nm avons énaméfé plus luuit les Hct» do mode actuel d'eiécation 
des travam publies. Dans Thypothèsa d'une Armée organisée au m 
decea travaui, afait aes corps de temuaiers, de mineurs, de char- 
pentiers^ de maçons, ptf!., divisés eux-mêmes en régiments , batail- 
lons, corap3?nip<?. et commandés par des ingénieurs et des condtic- 
tenrSf on peut dire qu'à la place de chacun des vices signalés, se 
trouve un avantage; par exemple : — éducation prof esnionv elle des 
classes ouvrières , — popularisation des tneiUeures méihodes 46 
construction et iismiiitÊurs o«llt<,— lomie surfM&loMt dit Ira- 
«dNH»,— decenz du molBS qui seront encore livrés & fentreprise, car 
on peut prévoir qu'à mesure que l'Armée des travaux pulilics s'éten- 
dra, l'adjudication avec tous ses ioeonvénlents fera place A une régia 
dont la forte organisation donneraj entra antres ganntîes, celle d'une 
aiceilenta eséeution. En effet, sans trop nuire à la considération des 
entrepreneurs des ponts-et-chaussées, il est permis d'affirmer que, si 
le pfi!p!e-rf>i avait confié à des traitants ces grands édifices qui font 
l'aii mi ration des constructeurs modernes, nos archéologues n'auraient 
à s'extasier aujourd'hui , ni sur la solidité des monuments romains, 
ni sur la dureté du ciment qui porte leur nom. 

Transformation dans Us idées. 

Nous avons dit que le concours des troupes dans l'exécation des 
fiortlicallona de Paris, a suffi pour empêcher le renchérissement de la 
main^'oBuvre et prévenir les grèves; on conçoit tout de suite que ^A^ 
mée des travaux publics obtiendra partout des résultats pareils. On 
peut mèud entrevoir le moment o(i , les profiessions diverses se trou* 
vaut reliées dans une puissante organisation, il se produira une trans- 
formation dans les idées des travailleurs, et, par suite, dans les rap> 
ports des différents Devoirs. Là où l'incohérence sociale avait intro- 
duit l'hostilité et la haine, ruiiilé. d'arfirm ft^r.i naître l'esprit de cha- 
rité et tr.T^sociatjon. Comment les lr.ivaiileurs ne renont eruienl-il3 . 
pas à leurs hosiiiités séculair(s, du jour ofi , au lieu d'avoir à lutter 
sur un champ de production trop restreint , ils pourront s'enrôlfnr li- 
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InmttUy conme eompa^mf 4e Irovoil, diDsone instUntioD qui 

comprendra tous les métiers et qui, formant les mcilipurs ouvriers « 
attirera néo^ssairemeni toutes les natures d'élile? Gel effet sera im- 
manquable, si, comme i! nVn fanf pas douter, notre Armée de la paix 
admet et favorise la p'uraliié de fonctions, si elle accorde en principe 
à chacun de sessolUab, une (acuité dont l'exercice , impossible au- 
jourd'hui, sera reclamée par l'intérêt de l'œuvre collective pi!e-m(*me, 
la faculté d'alterner de la pioche à la truelle , et du murleau à la bi- 
safglle ou I renelane. 

On peut aller plus loin, on peut, on doit prévoir, comme image et 
comme couronnement de l'esprit de bienveillance et de salidarité dont 
r Armée productive sera animée, la créaliou d'un hôtel et d'une caisse 
àùi Invalides de i industrie. Des hommes qui, à défaut de science 
sociale, font preuve du moins de bonne voionté, oui essayé, il y a 
quelques années, de donner le branle à une institution de celle nalu- 
ffs. Itoift vouloir foDderuQlidtol dsoInvilideB de1*Indi»trio nr les 
coBdllJoiis d'incohéreoce de la prodnclion aetmUe, c^esl se proposer 
do bâtir sor los ssbles moifoits. àu eoilrtire, doaiiei pour Imso à' 
esite instltotloQ use fitide organlsitloii des trtmi de ia poii, et 
tMtcoqil est dlfldle, impossible, actiteUemeat, dorleiit d'ono facilité 
fxtrémot 

iMNMiMiwiil det coHduciêWi, 

D'un autre côté, on conçoit combien une telle organisation offre de 
ressources pour le recrutement des travailleurs de toutes les catégo- 
ries et pour Tavancement régulier do tons les afents. Citons ce que 
M. Krants dit, ft ce propos, descoudacleors des travaux publics : 

» Varier l'éducation pratique des conducteurs» et en même temps 
compléter leur éducation théorique; 
» Leur imposer ud noviciat prolongé ; 
» les soomottro à des etamous publics ; 

> Telles sont, nous TaTons vu, les conditions auxquolies M ramène 
le problème de ravancement dp t es utiles agents. 

» Or, supposons que chaque année on fasseclioix des conducteurs les 
plus disiiingués par leur zèle et leur aptitude, que ce choix soit arrêté 
en conseil général des ponts^-cbaussées, d*aprds les notas fomios 
ooncarrammoatptr les ipgéaionrs ofdiaairea et las Ingénionn on 
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cbef dechaquA service ; que, parai ces oondnclcQrs d'élite, on pranaa 
pour les envoyer à rArmée cens qui iustifleronl au moins de qnatra 
années de service effectif; supposons de plus que le séjour à TA-rméa 

«ioit au moins rie quatre années, et qu'après cela seulement un conduc- 
teur puisse (l' venir ingénieur : la seconde condition que nous avons 
énoncée pius huât &e trouvera, je crois^ remplie au gré des plus ri~ 
(ides. 

• OoDiinoODs iioliallypoClièse : à l*Amiée,leaeanducteiirB8eront8no- 
oesalTenunt cbargés d'une compagnie de chaque espèce d*onTriers, a 

commencpr par les terrassiers et à finir par les forgerons. Ils suivront 
ces compagnies dans leurs campag:nes d élé, et verront ainsi, pendant 
quatre ans, de grands travaux de toute nature. Voilà pour leur édtt< 
cation pratique. 

» Pendant l'hiver, Us feront des cours k leurs soldats et leur appren* ' 
dront les principes de leur profession; oomne ils devront, autant qm» 

faire se pourra, être attachés chaque année à une compagnie nou- 
velle, à la fin de leur séjour à l'Armée ils auront professé les pre- 
miers éléments de la théorie des divers métiers que nous employons 
le plus habitLBllement sur les chantiers. 

» Ce n'est pas tout: a leur tour ils descendront sur les baucs et 
viendront recevoir des ingénieurs attadiés à l'Année, les notions es- 
sentielles et les principes foadamantaux do l'art de construire. Les 
cours qui leur seront enseignés devront embrasser ce qui est néces- 
saire pour le service de l'ingénieur, mais le tout débarrassé de l'appa- 
reil scientifique et réduit à sa plus simple et claire expression. Voilà 
pour leur éducation théorique. 

» Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble qu'en se renfermant 
dans les limites de ce programme, on peut former des ingénieurs ins- 
truits et satisfaire à la première condition que nous nous étions im* 
posée. 

» A la fin de chaque campagne d'étf', un rapport spécial sera fait 
sur chaque eoud iicleur attaché à l'Amitie, par i'tiigenieur sous les or- 
dres duquel la compagnie aura été placée. A la (in de chaque saison 
d'hiver, un examen auquel assisteront toas les conducteurs, servira à 
constater le degré d'avancement de l'Instruction de chacun d'eux. 

• Les rapports de chaque campagne et les notes de chaque namen 
seront, à rexpiraiion des quatre années de noviciat dans les rangs de 
l'Armée, mis sous les yeux du conseil des ponts el-chaussées, qui ar- 
rêtera, en séance générale, la liste des coiiducieurs admissibles au 
grade d'ingénieur. 

> Voilà pour la troisième condition dont se conqiosait notre pro- 
gramme. 

« L'impartialité de ces classements devra résulter, d'une part de in 
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publicité des examens, de l'autre du choix sévère des examinateurs. 
Qu*ll y aUflDoore, migré eelt, quelques aoermis ftlU à lajusiice, J«le 
crois volontiers. Je B'ai pts ta priioiitkMi de tronm aoe combimison 

qoi force actuellement les hommes 3l être eottstam ment Justes ; j'ai son- 

lement cherché un système qui ne permeft? pas rt't^rigcr l'arbitraire en 
principe, et qui fonctionne bien toules les (ois qu'il sera cooflé à des 
hommes d'une fermeté et d uue probité ordinaires. » 

Service* d^ordre général— Riierv€. 

VkmèB do )t pilx sera appeléo à rendre des serrloes d*ordre géné- 
ral, pour lesquels on n*a encore rien, abMlnment rien prévu al orgi* 
BiséJnsqnMd. Qn'nn incendie détruise nne ville, qu^nne inondation 
dévaste voe vallée , et les soldats du travail accourent par hataillons, 
par régiments, reconstruire la ville et réparer tous les désastres. Ces 
combats contre les fléaux, contre la nature, ne leur feront point ou- 
blier qtt'ils peuvent êlre appelés à fig^urer dans d'autres batailles. 
Ils s'y prépareront et formeront, sans surcharger le budgef, cette 
réêtrve de Varmie de la guerre^ dont tant de publicisieb cherchent 
vainement aujourd hui la solution. Enfin, et ce sera leur plus beau 
titre de gloire, en rendant au travail &a noblesse originelle , les ré- 
giments pacifiques produiront une grande et nécessaire réaction mo> 
raie au sein de toutes les classes de la société, au sein do.rarmée gue^ 
rièro éllo-méme. 

Rtcrutimint. 

Gomment ces régimente se ncmteront>ils?ITons avons dit que Teii- 
rAlement serait libre. Et en effet, le caractère mémo do la nonvéllo insti- 
tution ne permet rien d*analogne h Induré loi de la conscription. D^ail- 
Isors, quand les différentes classes de la société «nront apprécié les 
nvaalages qa*ollnra l*Armée de la paix, toutes voudront y snvoyer des 
représentants, toutes y compteront des enrôlés volontaires. 

M. Krantz va d'abord chercher des recrues dans les colniiies aj^ri- 
coles, telles que Mettray, Mesnil-Saint-Firmin , Petit Ouev il ly, eir,., 
et ainsi il complète ces œuvres de haute charité qui ne peuvent allrir 
au colon rendu au monde et k la liberté, que le secours précaire des 
socieiés de patronage, ou ia surveiiiauce plus précaire encore d'un 
patron individuel. — Combien les directeurs de œs utiles institutions 
■0 béniiaiont>il8 pas la création d'une Armée do travallleura oA se 
conHnoonil leur patonello dirscttoB« et oft leuis pnpllos, après un o« 
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d«8S mtmuunllM^ dwiwdriicit Mit canloiiBient Mii prdM, foU 
ielBiitfif Mit plqvwn, MU mte» condieUiv» oa iofteiMrtS 

Ici, disons-le, la générosilé de M. Kranlz nous parait, binon iiupru- 
dMile, do moins ud peu trop bâtive. Certes, nul n*a plus que nous Ta» 
mourde cm laiiTm pariu de nosioelélésaunivatses, nul plus qoenotts 
ne sonbaite leur pronpte et complète rébabiUlatioo; naisU nefirat pa» 
oublier que les débute de toutes cboses, mémedes iHeilleures,soiitpteiDs 
de dUBcnltés. Qui vent renverser les pr^agée , doit les ménager 
dans une certaine mesure. Les premières opérations du recrutementde 
l'Armée de la paix seront donc excessivement délicates, et ce ne sera, 
pensons-nous, que dans une faible proportion et à un moment donné, 
qu'il faudra s'adresser à ces colonies agricoles qui, bien à tort sans 
doute, conservent, de la volonté de leurs fondateurs mêmes, un carac- 
tère pénitentiaire. C'est donc parmi les jeunes gens de la populalioii 
libre, qu'il faudra chercher à former le premier noyau des bataillons 
pacifiques. — Du reste, nous ne voyons là qu'un détail d*exéctttiOQ 
que M.KnttU nous accorderait certainement, et qui n'infirme en rien 
les bases de son projet. 

ÀvmUagu éhtrs. 

Complément d'éducation littéraire et scientifique, et instruction pro- 
fessionnelle de divers degrés, discipline, vêlement, logement, nourri- 
ture, solde, frais d'entretien,— M. Kranlz a tout prévu, tout abordé. U 
démontre, par des cbiAres, que le soldat de la paix, mieux Inatrnit, 
mieux vétn, mieux logé, gagnant plus que Pouvrier civil, mieux nourri 
qjÊ$ le soldât do la guirre, et nos moins prantl Inl eoatro la eraln- 
tfi d« loidemiii, anileUfa eaeora lo trésor de rstat. 

OifmUÊtlên kUmiê 4$ PAmêê mumUe» 

Evidemment, ce résultat sera obtenu d'emblée pour peu qu'on appli- 
qnc à l'Armée iiouvellt] le prand principe de l'économii de ressorts, 
pour peu que, (iarift li lixation des cadres, dans la détermination du 
nombre d bommes qui devront composer OU comuiaiider chaque com- 
pagnie, chaque peloton, chaque escouade, on olucrve les rapporta que 
donne la raiiOR et qu'indique rexpérience. M. Kranixaern devoir, à 
eeiégard,paaer deaèMAea ^1 tfont rien d'absohi«Nons ne les ra|N^r> 
terofta pta. 0 ion safilt de lappeier id lo principe et do constater «no 
eopfiMipoeat p j ^aimin t admis par raaloor ^ol a*oxprimo allai s . 
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« Chacun ( uinprend que l'organisUion d'un être, quel qu'il soit, 
n'est yàÈ cliû&ê que ïùu pume kire au bai»«trd ; cUacuu recouuâil 

^*elle doit Un rigoureiiaMMDt dAmioée, jusque dmsfM iMoinin» 
détails, par la bat qaa Taa aaslgna à cet <lia. Dans totte» las cida* 

tlons de la nature, nous pouvons remarquer cette inUna corrélation 
entre l'organisation et la destinée. La dépendance est même f^troite 
que tout naturaliste habile, à la vue d'un animal et même d un si^ul 
de se& orgaues, peut du t quelles sont la destinée et la fooctiuu spé> 
oiâia da cet animal, conaa aasal, eonaaisaaat la daaliiiéa atlea foac- 
tlans de cet auiaiat, il pent pénétrer daas taaalea aiysièna de son or- 
ganisation intime; t^eat là ce qei révèle dans les œwres de la nature 
une suprême saa^pç?^ ([tif nous np dpvons it»'^ non<? contenter d'ado- 
er, mais que nous devons imuer laits la limite de notre puissance. 
Cette barmoaie entre Torganisation et la de&tiuée de nos ceuvres est 
la condition essentielle de grandeur et de force; sa tradactioa en cap 

ractèret viiiblea est tant le lecrat de la beauté. 

» A. Tilrmée de la guerrat on a mnltiplié les cbefii et non sans raU 
son. Leur présence est constamment nécessaire pour diriger les ef- 
forts des soldats, pour leur donner de l'énergie et soutenir leur moral 
datis les moments diÛiciies. Or, comme les balles ue respectent pas ies 
épaulettes, quand» comme cela a iicu en 1- raiice,(.eux. qui les portent 
donnent l'exemple do eonrage, il a fallu» pour parer aux ffteiieases 
conséquences qu'entraînerait l'abicne» d'efliciers , en multiplier le 
nombre pour parer h toutes tes éventualités. De là vient que, dans 
TA rroée française, il nV a pas moins d'un ofQcier paurlft soldatSy et 
tout compris, d'un ctief pour six bommes. » 

On devine que dès lora H. Krantaae «ndè bfèn à'mitÊtmm 
SOS amée Indasirielle d'un état major et mlnor qui ne serait ]tlw 
seulement du luxe, mais de la «nperféution. — Les chefs de son ar 
mée sot)t qoatreott dnq fois moins nombreux qna eeitx da l'antéa éb 
la guerre. 

Mais ce serait peu d'avoir conçu les dispositions organiques de la 

nouvelle institution, il faut encore en ronnaître les conditions méca* 
niques; il fiiutfaire mouvoir tous res rouages, il tautnwltre en jeu tous 
ces re^^oi lb humains, il faut tirer de leur action combinée le ma^ 
mum d'effet utile. AL;i^saIi^ sur rif grandes masses et avec des élé- 
ments permanents, le générai de i aruiee productive obUeudra, b'ii le 
veut, de magnifiques résultats. 

Cet aspect de la question, M. lûraatz n'a lUt que Viodèqucr* 



Digrtlzed by Google 



2R 

n Supposons, dit-il^ que nos travailleurs aiment leur profession ft ^^n 
soient fiers comme le soldat l'est de la sienne, quMls exécutent toujours 
avec zèle, et quelquefois avec enthousiasme, les ouvrages qui leur sont 
oonllés. Duièle el à» renthoasiume, direi-f oub^ poor des lemssementt 
stdes maçonoêries? Eh ! vraiment, pourquoi pas? si ces terrasso* 
nents servent à établir un canal ou une grande ik^ne de chemin de 
fer, si ces maçonncrips composent un pont, un tunnel, ou un viaiiur. 
Tous enthousiasmez bien les soldats pour un métier qui consiste à 
égorger des hommes, et ceite^ repoussante boucherie, ils raccomplis- 
sent avec «ète, au prix même de leur vie. * 

S'il n'est pas allé plus ioin, s'il n'a pas appliqué aux grandes évo- 
lutions productives (ip son armée les conditions de courut téanet$^ 
d'alternance dans ks occupations^ et de mutualité hiérarekiquê^ 
doutil fait avec raison la base de l'enseignement littéraire et sclentiA- 
que de ses soldats de la paix, peut^êUre H. KruntK a-t«n voulu éviter 
le reproclie de témérité. Pour nous qui ne craignons pos de montrer 
le iNtut de l'Dtopie, essayons de spéculer sur les ressorts qui pour- 
ront, qui devront être mis eu Jeu pour exdler, pour entretenir l*en* 
tlionsissniedu travailleur. 

£« ifM&U orgmiiêé. 

Voici une rampe à adoucir, voici un pont à construire, voici tm 
échafaud à dresser. On a sondé le snl, sondé la rivière, fixé les di- 
mensions dr l'échafaudapc : chaque travail est dîvi'^é en deux parts. 
La rampe peut être attaquée par les deux bouts, le pont par les deux 
rives, l'échafaud par les deux ailes. Affectons, char nue pour sa moitié, 
deux compagnies de terrassiers au nivellement de la rampe, deux pe- 
lotons de maçons k la construction du pont, deux escouades de char- 
pentiers au dressage et au levage de réchafBUd. Et maintenant, si vous 
vonles toir des hommes enthousiastes, passionnés, Usités alternati- 
vement les deux compagnies de terrassiers, les deux pelotons de ma- 
çons, les deux eseouades de charpentiers. Ecoutez les défis des cbefo, 
écoutes les défis des soldats, écoutez aussi les gais propos et les paroles 
d*encouragement ; admirez Tentrain de tous ces hommes dont chacun, 
dans son (rronpeet pour Thonneur de son groupe, déploie d'autant 
plus d'ardeur et d'habileté au combat pacifique, que l'heure est plus 
proche ou le vainqueur, ayant accompli sa tâcbe, va s'abattre sur 
celle du vaincu, et augmenter le prix de la victoire de tout le travail 
qu'il aura enlevé sur la part de son émule. 
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s oilà ce que ne permet guère de tenter l'iocobérence qui règoe au- 
jourd hui sur les grands cbaotitirb de i État, — Yotià ce qui aura né- 
cessairement lieu dès qu'il y aura en France un premier régiment des 
Tinvaux publics. Le trifail ne stia plus une fatigue» uo wmû ; ce aeni 
une joute continuelle. 

Et qu'aurez-vous fait cependant? une chose bien simple ; vous au- 
fii Introduit dmê letrAViU un élément louvetn, l^nlaHon IndiflF 
duelle et eoUective ; yous «urex ri9àii$4 le travail ; et le travill riu- 
lieé, ifest presque le traYttt organisé. 

Xnis si, nu lien d*ocenper constamment à celle nmpe ces den& 
compagnies de termssien, à ce pont ces deux pelotons de maçons, à 
cet écbaftudnge ces deux escouades de cbarpentiers, vous n'y attndiet 
nllemntlTement qtt*une fraction de cbaque groupe, yous établiras une 
nouvelle émulation entre chacune de ces fractions, uo nouvel coiliou* 
slasme pour le travail collectif, et un moyen certain d'éviter la ISiti< 
gne ou fennul ; — vous introduirez la tarUU dans le travail. 

Et si vous saves disposer Tordre de vos travaux de manière k ce que 

chacun de vos hommes puisse successivement passer d'un travail ma- 
nuel à un travail intellectuel, d'une occupation rude à une occupation 1 
délicate, il se trouvera que vous aurez romplôtrmcni résolu, d^ns la 
sphère des travaux.* publics, le grand problème posé devant le dix- 
neuvième siècle, et que le dix-neuvième siècle devra résoudre, s'il veut 
conjurer d'effroyables cataclysmes, — le problème de I'Organisa- 

iiO:^ LIBRE ET UNITAIRE DE L'INDUSTRIE. 

Et vous n'aurez plus qu'à appliquer le principe du travail organisé, 
du travail attrayant, aux différents ordres de la production. 

Ici wmiên cÊHtM a tArmiê de te fverr». 

fia firae d*un but aussi grandiose, d'une sitwlte perspective, en ftoe 
d'une organisation dont le principe s'applique à tous les genres d'ac- 
tlviléi nous n'avons pas le courage de répondre ^ ceux qui craindraient 
pour les ouvriers civils la concurrence de l'Armée de la paix. 

Quant à ceux qui demaudeiit ce que deviendn l'Armée de la 
guerre, nous répondons avec M. Ji.raûtz : 

• Si la paix paraît sUble, l'Armée des travaux publics recevra des 

contingents considérables et s'arcroîtra pour faire face aux nombreu- 
ses créations qu'aaaènetci la tiauquiUiié publique ; l'autre, au con- 
traire, diminuera : si la guerre ou l'émeute uous menacent, les tra* 



Digrtized by Google 



m 

taux s'arrêteront, les contingents de TArmée de paix décroîtront au 
profit de sa rivale : si enfin la guerre éclate, nos régiments de ira- 
Tailleurs, laissant là leurs ouvrages inacbevéS) prendront le sabre et 
U fliBll «I TOlf iMt ft 1t Mfeiise d« notre terrftoire et de nos Hkeriéi. 

» idnsl ces deux armées formeront, par lear mmbMOi «m sorte 
de baromètne do Tétai politique de notre pays : si celle qui ect consa- 
crée h la guerre s'accroît, t'est que l'borizon politique est chargé 
«l'orages ; si l'autre, au contraire, prend de l'extension, c'est que la 
tempête est passée et que le calme est rétabli ; si enfin l'Armée de la 
guerre, successi?ement réduite, finit par disparaître, si A sa plaça 
•WIfo VAmét doi travan pnbiles, cCosc qim lea aorneais temps 
ieiMi imivi et ^i'orAo le Hmx mondé ann wéea. a 

Mimmé «1 ooMlMldiidiei oAsiMIff. 

Dans le cours de cet le étude, nous avons donné un développement 
tout spécial a la question des conducteuri» (itb ponts-el-cbâUisétih. M. 
Krantz a établi sur du 5ûiides bases les droits de ces agents, qui ne 
sont sacrifiés aujourd'hui qu'au grand détriment des intérêts géné* 
taux. Ausi leur a-tpU mâttfé, dans Porganisaltoo ooutélle» une car- 
rière que toiu seraient heureux de pareourir. Hais il n'a pas indiqué , 
^poo^eire avec intention,— les mesures qu*on neyeut, sans iuiustioe, 
dUférer de prendre à leur égard, «ncas irèsprol^bleod nos régis- 
aeur8,~D0us voulons dire nos gouvernants, — trouTeraient iropitelie, 
trop glorieuse, l'idée d'uaoÀrwéo de la ipiûx, pour oser prendre Fini 
lialive de cette création. 

Cest à nous de dire quelles doivent être ces mesures. 

Mais nous ne pouvons quitter H. Krantz sans rendre hommage au 

fond comme à la forme de ses deux écrits. Un style ù la fois clair, 
simple et plein d'autorité ; un enchaînement logique irréprochable, 
telles sont les qualités qui distinguent <-t' beau travail, et qui seules en 
assureraient le succès, s'il ne se recooimandail avant tout par de$ 
vufi» larges et par des tdée& généreuses. 

Ah I que n'avons-nous, à la téte des Travaux publics, à la tête du 
ministère liH-même, un homme d'exécution, df» résolution, un homme 
d'initiative, de persévérancr et de fermeté ! (^)uelle occasion de s'illus- 
trer 1 quelle belle idée à iwaliser! quelle œuvre sociale à entrepren- 
dre ! El qu li y a ia de quoi tenter, de quoi saisir une grande et noble 
ambition 1 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



RÉFO&UE DES PONTS- ET -CflACSStSS. 



Les Inttltulioiu qni datent de l'Empire portent toates un cicbet 
conmntt luquel il ef i Huile de lei recooialtre. 

Lt Bévoluiion fnnçaise, en proclamant l*uinn kahorali, mit 
respecté, avait dMoppé mtaa l'indiridatlité des mdtiê de «teond 

ordre. Le départeoiêat, le district, la commune, coneertnient leaf 

personnalité propre et leur pari de liberté d'action. 

Aux yeux du ^énte dominateur qui voulut imposer sa volon!^ h TEu- 
rope,ceL riat dt'( tio-es dut apparaître moins commeune ccmralisaiion 
que <x>niaiii un<i ligue fé lf-rjiîTe contre laquelle ii irwporiai [ dp réagir. 

L'empereur alla uop loin dans ceite voie. Il ne vil pa» qu'à force 
de vouloir tout rapporter à lui-même, à son autorité, il éteindrait 
tonte vie etiérimmi tonte spontanéité indifidnelle. 

Il ne vit pas qu'an lieu d'un centre directeur, il allait constituer un 
centre absorimnt. En na mot, il ne sutpai diatinfiner entre nae cen- 
tralisation bien entendue a nne concentration opprcssi?e. 

Aussi fot-il conduit à organiser la France comme un oorps qui n'a 
de mouvement, de vie réelle et légale, qu'au cerveau. 

A tous cps tifrps, on ppnt dire que le Corps des pont5-pt-chaussée8 
est bien une crealion impériale. Le directeur général, effacé lui-môme 
par le Ministre dont il n'est qu'uu ageut, efface le» iogénieurs en chef 



qui absorbent les ingénieun ordlmim. Quant au imptotaiifa gteé- 
lan et divislonnairas, i« uns m bonrnit k donner des a^t, les an- 
iies «mtdes enntrôtenrs ambulante. Nons se parlons pas des con- 
dnetenrs et des piqnenrs : à déCrat d'une indhidnaKté quelconque, 
ceux-là D*oot pas même la consolation d'appartenir I un corps, car 
«fest par inadvertance sans doute qu'un bofflme éminent dont nons In- 
voquerons tout-à-r heure l'opinion, H. Tirbédeyauxclalrs, a employé 
à leur égard le mot de corporation. 

Tel fut l'esprit qui fiicta !p décret dtt25aôùH804 (T fructidor an -12), 
et telle est l'organisation qui en est issue. Bien qu'en réalité le conduc- 
teur prépare et réunisse tous les ekments des projets qu'il exécutera 
plus tard, bien que Tingénieup dresse et signe ces projets^ que l'in- 
génienr en chef les approuve, et que le conseil général les adopte, en 
réalité nul n'atlaclie son nom k son travail, nul n'a le bénéHoe moral 
de sa conception, de son œuvre. Tous les projets sont des projets de 
l'administration supérieure, tous les travaux sont ses travaux. L'ad- 
miQistraUOD, cet être ingrat, absorbe et annihile tous ses agents, et ce 
n'est que par des efforts inouïs, par des moyens de publicité pris en 
dehors d'elle et le plus souvent blâmés par elle, qu'un homme de la- 
lent peut conqucrii , en change de ses éludes et de ses veilles, une 
juste et tardive célébrité. 

Bxeeptian âe eireomtanee. 

Une seule exception est venue démentir, est venue renverser cette 
règle d'absorption hiérarchique. Par suite de la position qu'ont laissé 
prendre â M. Legrand les avocats-ministres qui se sont succédé depuis 
■1830 au département des Travaux publics, la loiu Lion de directeur-gé- 
néral a disparu, et le sous-secrétaire d'Etat s'est trouvé être en réa* 
lité le Qiiuistre dirigeant. Mais c'est une anomalie qui ditiparaitra avec 
les circonstances qui l'ont faltnattre. 

CmÊifumcu et dangers U ut Uat de eJhoMe* 

Tomme il est naturel qu'un édifice ma! fonflé finisse par s'affais- 
ser du côté où il penche, la concenlralioii atiiiunislrative est devenue 
tellement exigeante, elle a tellement complique tous les louapes, elle 
accorde si peu de coutiance et de liberté aux individus, qu'au lieu 
d'agir, les ingénieurs, courbés sous le poids des rapports, des con- 
trôles, obligés de négliger pour des formalités secondaires ce qu'il y 
a de capiul, c^«tt44ira la bonne exécution des tnianx, passent l«ur 
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vie à écrire, à demancier» à attendre des approbations de reetiflcatioi» 

ou de modifications. 

L'administration est devenue à ce point paperassière, (jue IMngé- 
nieur en chef n'est plus qu'un chef de bureau, et ses enij)loyés dts 
eommis d'ordre, veillant à ce que toutes les pièces reposeui bieu 
dans leurs cartons respectifs. L'administration prend des hommes ; 
elle en fidt des automates. 

Doit-on s'étonner que la paralysie ait atteint un organisme aussi en- 
gorgé? doit-on s'étonner si les hauts barons de la finance», voulant 
agioter sur les chemins de fer, ont osé dénier à TEi^t la force de les 
exécuter, et sur tout de les administrer lui-même? doii-on s'élonoer en- 
fin, si, en abandonnant k la spéculation particulière ces grandes voies 
de oomnunieaiion rapide,— tivant organe de l*anit6 administrative,— 
les fonctionnaires supérieurs desTravaux publics se loieat vus rMuits 
k déposer sur la tribnne nationale l'aveu konteinde leur impuissance? 

Il fitut que le mal soit blea grand pour que M. Krants, si respec- 
toenx pour ses chefs, si sincèrement attachd an corps dont 11 fiit 
partie, ait été conduit à ne proposer d'autre remède que la création 
d'une institution enlièrement nouvelle,— • remède héroïque, qui sup> 
pose que le Corps des ponls-et-chaussées, s'il ne se transforme com- 
plètement, périra de mort naturelle et peut^tre môme de mort vio* 
lente. 

dhtr ff msinttHiiiitnr 

Mais rp n'est pas seulement par esprit de concentration, c'est aussi 
par esprit rétrograde que pèche le décret de 1804, puisque, comme 
BOUS l'avons dit précédt;mment, il renferme dans un cercle infran- 
chissable la Lanière des a^jenls secondaires sur iiui repose tOUte la 
surveillaiiee de» trav;mx, toute la luoralité de l'exécution. 

La pubitiou du conducteur n'est pas seulement bornée j elle est pré- 
caire, elle est instable. Tut qu'il n'a pis (dMenu son embrigidement, 
c^est4hdire son inseriptiott an nombre des agents qui ont droit à la 
Ntmite, il peut se voir congédié du Jour au lendemain. Qu'il soit 
embrigsdé ou simple aœtilialre, son avnnoement li'est soumis à wtr 
cunerègle, et ses attrlbutious comme sa résidence sont rsmls k la 
disposition absolue de l'ingénieur sous les ordres de qui le hasard Ta 
placé. iLUSSi, que de fois tel conducteur, Investi de la confiant de l'in- 
génieur qui part, voit-il celui qui arrive lui enlever ses occupations 
ordioaires, ses travaux de prédilection, le transporter du bureau au 

5 



\ 



4'l)anii#i?^ <tu cliantter au i)ur^u, nui m * i^J> >^^igii«r uds té' 
sideiice éloignée de sa famille, de ses amis, de stj^ pruprié^éf, vkw 

(}H*il y ait ^ m pb^ug^onh i| grai^e^ d'^uire m\\l aue t^pcice 

clH PQitmn venu PU urjfi ipp$>inn»t|||i|it4 (llluimoilf Mlle IftM «t tt 

méDité de leurs rapports, la dureté de cettç MiMlM fiUfleptlPWieUi 
des conducteurs, quelques-uns oepeadant, coos^ueuts aiec le princi- 
pe de leur corporalion^ cxfrcpnt sur leurs agents une oppression vé- 
ritablf. C^la s^éteiid à fa tenue, au costume, à U barl>e, dOnt ou COD- 

Irolt la torme et la dimension. 

Ou cungoil, en effet, que, pour peu que la nature des relations socia- 
les prête à Tabus, l abus doit se produire. Il s'est produit, ei Ton ra- 
conte jusqu'à des histoires de moustaches que des conducteurs ont 
été fbi^Vle saerifler. 

qique éjiiç^tçp désaccord avec l'e^ppi^ if,m(^, combK'ii îje s?oi,t- 
elles p^5 choqiuiiiit-,^ujouja kyi, yn^prè^ QM^ÇIliig U'îij ^^ifô^ '«IWC: 

ai^imiM I Mes le* (9«ci|(^ Blik^i^â l 

Etrange force du fait! étrange faiblesse du principe ! Voici une 
institution éminemment démocratique, puisqu'elle ne peu', se recruter 
que parmi les hommes de ^cjeticc. EJ^ iK d'une société dé- 

au i ratique, cette iriSLiiutidii n/iist rve, malgré le vœu formel du pacte 

Mais c*est sans doute une inadTertance c*est une inconséquence 
qn^ va se bâter de faire disparaître? i^est un ouhii que l'oniva 
réparer ?... Voyooi. 

Ekétorique 44 ia question. 

m * »• — 

' r ' ' 

Dis 48B, M. SarU 4» irMX^MM. iM|iiGt8l|hfiÉlé<i^ tfVHMl 

ainsi» dq^s MB »tf qwwft p> 4m UBifiii» jiNHia ; 

« En 1830, la grande cooimisslon des routes et canaux, pséaMée 

par IêL' dé Hùrtignac, a |>l«sieurs fois répété quMl flallatt rèntbrcar 
fes conducteurs. Elle a proposé d'en auj^menter le nombre, eld'au)^ 
Morer leur sort par un plus fort iraiieM^^ut, et par une allocatiou (^ 
frais de déplacement. Elle a crHiqué U HkOd^^pluel ifit^ ci)Qi«i«i 
elle a éitmm^é ie c(>ggé4jai£nl, ^ ^<m^L% ^ n^g^jggj^i, 
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e.i\ii a p§rlé d'écoles s^çgp4|ires ; elle 9 ipsisié sur raUt)té dft m- 
niilDs pi^lablcs, etsar la epqven^nee de f^in les noii)i})aMoi)« djins 
les départements et non à Paris -, enfin elle a dit quUI était urgent de 
PfkBHDini m QVUftP 'M^n reUiiTeqieii^ h 06$ agents 9^||da|f9f . 

« lA idaMrt de ces vues ^oq( raispanables ; nous n'en e\ccft(AAS 
que )a prqposUioo de créer dea éçolti apégaiM at d^ameMii 1« 
napibre de$ cooducteuri. 

» Une seule école, sur un point quelconque de ta Frtffee, swiit in- 
a«cassibiâ au plus (jrand nombre des jeunes geas appelés à eê service. 
Ils ne sont pas asseï riches ponr fidre leur dAieatiM loin d« sol qvf 
les a ma naitsa. liiltipllar les deolea, ea serait anfaonter considéra* 
biMMpt les dépenses ; d'ailleurs en ne doit exiger des candidats qns 
les coiinaissancevS élémentriires qu'on enseigne maintenant p«r»ouf. 
l/iii»^ Inunion primaire de la scieiicese professe au C^'sHservatuipe des 
arts et métiers de Paris, uaRs lei écoles d'arts et métiers dt Cbàiens et 
d'Angess. D'autrea éaaiea tandani an mêm bnt aont élaMtoa dana It 
pinpart dea gvandaa villes. Il y a «na hanaeosa disposition A les propa- 
ger de pinaen plus : dana Hélai aetnol des connaissam^s humaines, H 
ne fout pas craindre de manquer rte candidats. Ce qu'on doit surtout 
rechercher, c'est de reodre les conducteurs très habiles pralieienn ; 
mais la pratique ne s'apprend pas daus les écoles, eliç s'j^j^jj^i^i 
que par une grande application et un lon^ fxercice de la pfofessiqn. 
C'est pourquoi nous TOudriOBs que les divers degrés d'avancement né 
pussent être franchis qu'aptêa ûn nombre déterminé d'années de ser- 
vice, et qu'on tînt rigoureusement la main à l'exécution delà dispo- 
sition du décret de 4 Hu i qui exige un surnumérariat préalable dans 
les bureaux des ingénii uis. 

« Quand on a demande 1 augmentation du nombre des conducteurs, 

on n'axjtii prQhabUsmept en vue que )o total àoiNi parlé m déer^t 
précité, et qui depuis s'est trouvé réduit k SSBf. On ignorait sans dpnte 

quMI existe en outre plus de 1,000 conducteurs non embri(f^i^f eè 
qui porte à 4,500 le véritable nombre d s membres de cette corpora- 
tion. Si Ton en retranche environ 400 qui n'appartiennent pas an ser- 
vice des routes, il en restera 900, lesquels, eiaul bien répartis sur 
environ seize mille iieues de routes royales et départementalea, au- 
raient cbaeun une longueur moyepne de dix-huit lieues de routes à 
surreiHar; et c'est à peu près l'étendue qu'il est généraiement re- 
connu convenable à leur assigner. 

» La seule nnsiire utile à prendre est de fairr disparaître celte 
fiction illéjuie des conducteurs non embrigadés, qui n'a été imaginée 
que pour éleudre la limite trop resserrée du cadre adopté en 4804; 
mâts pour cela il a fiiUn faire porter, sur les fonds du matériel, dea 
aalalrea qui éridanunént devaient Atre Imputés aur celui du |)ersodBeK 
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C/esl foiijours ton qu*on dénature les dépenses ; il vaut mieux ex- 
poser franchement les clioses telles qu'elles sont, puisqu'eo défiailtve 
la dépense est la même. 

» Une véritable surcharge proviendra de raugmeotalion des trai- 
temeatsi nais c^eat une nécessité géaérakmeiit reconnue. La €0»< 
mission de 4829 était trop éclairée pour ne pas comprendre que» si les 
conducteurs étaient rais en posiliori de pouvoir exercer une surveil- 
lance plus active, il en resulit raii tle grandes économies sur la four- 
nilurc et&ur i em|)iui (ie2> malériaux, ce qui coupenberait et au-delà 
l'augmentation des spires. 

• Il est doue bien démontré qoe le sort des conducleurs doit être 
amélioré. Ce sont des agents déjA très utiles dans le service des ponts 
et chaussées, et dont on pourra tirer encore un parii plus avantageux. 
Il n'ont pas dû être les derniers à s'en apert evoir. Det pétitions 
adressées par plusieurs d'entre eux, peudani ia sessiou de oui 
appelé l'attention des ebambrvs et du ministère. Une commission 
d'ingénieurs a été nommée pour préparer un projet de réorganisa* 
tiOB: Ia rênilllM4ên trwail est attendu avec tmpal<tnc«, dans 
l'espoir qu'il apportera aux dispositions du décret de 4804 les rectii' 
cations indiquées par uue expérience de treale ans. » 

ITottblions pas défaire remarquer que le dictionnaire dont nous 
extrayons ce passage a été envoyé par l'administration à tous les in- 
génieurs, comme renfermant les vrais principes, les principes de i'ad* 
ministration eUe-méme» en matière de travaux publics. 

Suite éu même 

Ecoulons maiiiliiuant le Journal des DeùaU du 29 mai i65H : 

« Le principe de Torganisation des ponts et chaussées semble avoir 
cessé d'être en harmonie avec l'esprit de l'époque ; il fui établi par 
iNapoléoD sur des bases tout impériales, auxquelles il n'a pas été 
touché encore. Il est partagé en trois eoitet séparées l'une de l'autre 
par un mur d'airain, oelledes ingénieurs, celle deseondncteurs et pi- 
queurs, celle des cantonniers et ouvriers. De tous nos corps consti- 
tués, c'est probablerqent le seui où le sysième des castes se soit 
maintenu intact, malgré les rudes et uiiiouibrabies coups de bélier 
au moyen desquels la démocratie s'est méuagée dtts trouées sur tous 
les points de raaden régime. Dans l'artillerie, un sous-offlcier qui n 
donné des preuves de capacité, est admis è porter l'épanlette. Il en 
est ainsi même dans le génie militaire, si renommé partout pour son 
savoir. Dans la marine, qui était autrefois le plus aristocratique des 
corps, et oik les traditions du passé se sont tout it fait éteintes, les 
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inaltrM peuvent defenir ollicim noyenntnt eMuen. Pourquoi et 
qui a parfiitement réussi dans d'autres corps savants, ne serait>ll pas 
essayé dans les ponl8«et«c1iaussées t 

» Nos ingénieurs actuels sont très yenéa dans les sciences malbé- 
matiques ; peut-être 1p sont-ils h VexcM ' mais l'école des faits, de 
l'observation et de Texpérience est-elle donc de nulle valeur dans l'art 
de construire, dans l art pratique dont il faut se préoccuper avant 
tout, dans le monde réel ? Si à ee aérite, tout d'application, quelques 
conducteurs Joignent un certain degré de connaissances théoriques 
constaté par un examen solennel, qui ponrrsit trouver mauvais que 
l'on en fît des ingénieurs? Que pourrait-on élever contre leur éléva- 
tion, sinon des prf^jugés arisîocranr[HPs on un esprit de corps vérita. 
blement d^^placé ? Il y a dans les ponis et chaussées des services fort 
élémentaires, pour lesquels nos savants ingénieurs ne peuvent se pas- 
sionner, qu'ils dédaignent mène, haltitnés quMls sont à se tenir dans 
une sorte d*o1ynipe intellectnel, et qui absorlie cependant un person- 
nel nombreux, le tiers an moins du corps entier. Tri est l*entretien 
courant des routes et même celui des canaux. 

» Nous ne polirons croire que, pour faire rasser âc% cailloux et les 
faire minutieusement distribuer dans les ornières, pour fair*» enlever 
la vase des canaux et rejointoyer des maçonneries d'écluses, un iionuiie 
accoutumé à se mouvoir dans une sphère de détails et à vivre dans 
un terre4-terre prosaïque Ton veut, mais qui a son prix en nmtlèm 
d'intérêts publics, ne vaille pas autant et mémo ne vaille pas nleos 
qu'un ingénieur versé dans les plus hautes questions de l'analyse ma> 
thématique. Il ne convient pas qu'un fonctionnaire soit au-dessous 
de ses fonctions ; mais il y a beaucoup d'inconvénients à ce qu'il soit 
au-dessus. D« bonne foS, le service ordinaire des ponts et cliausséei 
n'est'il pas fort au-dessous des lumières et de la capadté do nos sa* 
vanis ingénieurs? Est-il au-dessus des forces noU'Seulement des con> 
diK teurs d'élite, mais encore du profanum vulgut des conducteurs? 
Au reste, les faits dont, encore tin roup, l'autorité est toute-puissante 
dans la pratique, les faits démontrent l'aptitude des conducteurs à 
devenir ingénieurs. Il y en a aujourd'hui un assez bon nombre qui 
en rempHssent les fonctions sans en recevoir les émolnnents et nos 
on avoir les avantages honorifiques. » 

Le lecteur jugera si, dans son accès de libéralisme, le Journal des 
Débats ne se laisse pas t-mporier un peu loin. Nous trouvons, quant 
à nous, qu'il fait trop bon marché des hantes théories. Nous savons 
bien que, dans la pratique, on a rarement occasion de les appliquer ; 
mais nous ne voulons pas que les anciens élèves de l'École polyieeh* 
nique et de l*Écoledcs ponispeKhaussées puissent jamais avoir à roir 
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gir ou à se conlraiudrtî (n pri'SL'iic" de leurs ("amarades arrivés pair 
une aulrc voie ; il faut donc que» eux ei înent panouru à peu près 
eomiilètemcnl le champ d&a comiaisi>auces «xigees de ceux-là. 
Revenons A notre sujet. 

Un« HIrcklaire dû M. Ligrud. 

be qUé là commission de Ï829 dem;indail, ce que réclamaielit 
eu 4fô5des pàitionnaires iàolés, ce qu^bnt réclafrié en 4^40 et 4843 
des pétitlont coiiectWes, ce que il. tarbé aitendaft impaiïeéiiiieni eh 
48B5y ce que la JowtMl i$9 Dêbati réclamaft inslaiùment en 48S8 ; 
M nu mMf <e que la Restauration se disposait h faire, la Révolution 

IfllO l'a-Ulle aoeompli, a«JOttrd*litti| en 4847? Non t Aux pétf- 
ttoits de 184ê ia Ohaobre des députés^ sur la daiMiide dt M. Le* 
fNifia, ^épendalE par l'ordre du jour. Ei quant k celles de 4841^ 
îa pirculaire dp M 'f; soifj;-sepréfaire (TÉtat flesTrataUX publies, èl 
date du mai 18)3, les empêchait d'arriver, non pas jusKui'atix Cham- 
bres (elles lie leur étilèDt pas adressées), aiais Jieqa'a l'administra- 

GeUe circulaire doit trouver sa place ici : 

c ^aris» !e 10 mafs 1843. 

c Monsieur^ Tadminislration reçoit depuis quelque toops plusieurs 
etemplaires d'une péliiio» ispriaée qui parati dreuler dans les dépar- 
MMftte pour y Mre revêtiM do la signature des eouduction ealirliiidéa 
m amUialten du service des ponis-et-cliittsaées* 

• Le but (îf> cette pétitisn est d'obtenir pour ces agents divers avan* 
tages eu priro§ati9êê sur lesquels je n'ai point à m'expliquer vis-à- 
vis d'eui. Ils ne peuvent ignorer que, dans aucun service public, les 
pétillons collectives ne sont tolérées, et que les démarches de cette 
■nu* m pmmraimt que twnior au préjodiee do can gai ka oat 
MMo. Bllat «onalltMDt «s Moquemotà la diaeipliao ot soraiMt un 
motif d'ajourner les améliorations que Tadministration aurait prépa- 
rées. Convipndrait-il, en effet, qu'elle parût céder d;ins '^es- détermi- 
tfàti^»à rinflucncc de représenialiôAs faites paf des dgenls dovt la 
seftmission est le premier devoir? 

s L*ad»lltstr*tiM a dé|ft beauGOtfp ttà pmr anélidror lo sort dos 
aoidueteurs ; elle est disposée à «ontitior aoi OMvre, à fnojpiaor do 
plus en plus rémulation de la probitif du dévouemsnt, de TliMtnic- 
tion dans un corps qui rend au pays d'honorab'es servîmes sous It 
direction et à l'exemple c(e MM. les ingénieurs. Mais elle admet p0i 
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qVdH HbHdiqué à ïitre de droits iki aviiùi^^es poût lesquels ou 
d«1t sê Mltoser m tbltiaUvâ èl m U IteWWiiUf) 9j^hmék: 

» Teulllec hïté tmtmréy Montfeu^t 16k etfttdtitilénta de tdtM «ëK 
vile «fue la pétilioti dont je viens de f^srler a fexclté ition mécontenU- 
nifnf, et que je fie tolérerai pas de semblables démonstrations. Je vois 
même ave f peiiu' qu on rrcourt. beaucoup trop à la solliriiafion indi- 
d)ielle et aux recoiumandaliotis particulières^ quelque honor^bl^ 
d'ailleurs que sbient ôés reooauiuindations ; l'âvapcèmejbt n'eat 4û 
qu'aux tUrea bien réels ; aucun de ces tiirea, qu'on ié Mche mén, ii*!- 
cbappei l'administration) Wl. tes ingénieurs ne manquent jamais de 
les mettre en ♦^vid'mce avec la pius louable Imparfiaiité. C'est donc 
une e'fréiir èt uii ' Iil'ih dp rnnf^nitè peu régulière ijue de chercher 
d'autres appuis ^our obicuir la récompense des bons sefvitsea: Je dé- 
sire que les conducteurs se pénètrent bien de ces observations. 

• Le soUs secrétaire d'État des Travaux pablicsi 

nous le deniainidiih, le dû^îoie de l'obéissance passive 
i^{j{ft}(lë |i!Us brùUlemént à des citoyens qui n'ont èh définitive con> 
ttik^ âiitiufi ëngSgeibëiii dè îiattire à àiitoriser iin tel langage f 

Certainement, il n'y a pas un paragraphe de cette circulaire qui n'ait 

d(l l^xcîf' r îa fiilié des agèHts qu'elle prétendait rifipieler h l'ordrèî. 5n 
adùiei bléii i'ifljastiée ^ Ûàgpè i dit n'adÉëi paS ni^Juslice qai ti- 
sonne. 

À HOûs atcuserait m chercher. Cn nduS ëiprinlàHt ainsi, ^ fc- 
lâèher lès lied» SJiAiillàt^àtlfô nous dirioil^ i tTeit U. I^graud iùi- 
taèm qdl roliii^t t^s tieHÏ» fNi IftsjrtMfit à i»è «lîttlf rddlUitt M tHif- 

qiiei Sorte mn nê 01 xinUtj^a 9k Hm. 

Chose éionnaïUe! D'un rôtê, ou reproche aux conducteurs de péti- 
tionner coUecliveuieut, de l'autre, on leur fait un crime d'avoir recours 
aux sollicitations individuelias. Et dans quel moment? A. une époque 
où lescliefs de division^ les directétarft et lens les bguts fonction âaff es 
de unriAs les admlnlilratione ewifeasefit tafMtteM et sans nit^ 
§m qae rien île s^Mderde quTàdee ■peeiiUes de dépvMs dt dd filrtf 
de Franée. Choad Momantef enftoift «fndiid oii réiédfit que la Uttett" 
laire du f |niUeC demiari aigoéo Lefraild) et dent neot ifM oteop*- 
retis plus IcTin^ n'a pas en réalité d'antre bat que de preVètfWsr 
ce* série» de soUicitstions ! 

ttài qui ^ODc l2. Legrand espère-t-il eoavafaMveon tromper en par 
lant de prérogvihnf Qui lui donne le droit de dire k ses aubordon- 
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nés qu*ils doivent se reposer sur rinitialive et la HênmUiamùe épr<m- 
9iê de radiiilDlstretion?Et quand il parle d'emélîonlions, croU-llre- 

hausser son caractère en feignanl de ne pas comprendre que ce qu'on 

lui demandé', ce ne sont pas des améliorations illusoirps ou des fa- 
veurs arbitraires, mais des droits, des ^:iranties, une organisation? 

Hélas I hélas ! tous les gouvernements absolusse resspmhlrnt donc? 
Us ne souffrent pas qu'on les discute^ et ils ont la prétention d'être 
aimés pour eux-mêmes. 

Mais qn'a-t'elle fait^ cette adminiatrattM abioltte et paterndlet 
Elle a agi svr quatre points que Toid : 

4» Il y a aujounTlmt en France 9 700 condactears des ponti^t- 
cbausaéea. Le décret organique en avait fixé le nombre à SBO eeale^ 
ment. I/admtnistratlon a déiA porté celui des embrigadements à 800, 
et elle se dispose à rélerer jusqn'A I 000. H reste done encore 4 000 
conducteurs dans la catégorie ilUgaU des auxiliaires ou mm $mbH' 
gadéêy n'ayant pas droit & la retraite et Mf figurant pas au personnel 
administratif. 

9° n y avait, en 4840, six classes de conducteurs : S dasses de non 
embrigmlés, touebant 4 000, 4 900 et 4 400 francs, et 5 dasses d'em- 
brigadés, tottdiant 4 400, 4 000 et 4 800 firancs. 

Par celte combinaison ingénieuse, le conducteur mbrigaâé de 5* 
classe, après avoir abandonné pour la retraite le mois de ses ap- 
pointmnents qui suivait sa nomination, touchait ensuite, de moins 
que le conducteur auxiliair» de \'* classe, son inférieur en grade, 
5 fr.85 c. par mois destinés à alimenter la caisse de retraites. 

On a augmenté de 900 francs les trois dasses de conducteurs em- 
brigadés. 

8* Il est arrivé que, par suite de Pabeenoe ou de la maladie d'un in- 
génieur, on a confié VIntMm k un conducteur. Cette mesure s'est re- 
nouvelée plusieurs fois, et, comme presque toujeurs les conductears 
investis de cette confiance l'ont parfaitement justifiée, on n'a guère 
pu se dispenser de la leur continuer. Quelques-uns de ces agents ont 
donc été chargés d'un service d'ingénieur ; ils n'en touchent pas les 
émoluments, mais on leur accorde les frais de bureau et la part de 
l'indemnité qui revient à l'ingénieur ordinaire pour le service des rou- 
les départementales. 



Digitized by Go 



41 



« Comme cette mesure, dit M. KitMti, D*a été sanctiODnée par aa- 

cuoe loi, qu'elle n'a d'autre cause que la volonté du sous-secrétaire 
d'État des Travaux publics, elle peut tomber on désiiptiuîp, coinmp elle 
est n«^e, et l'on no saurait y voir aucune, garantie sérieuse fMnir l aveiiir 
(ii s 1 ondncteurs. Toutefois, c'est un iieureux précédent «tui fait hon- 
neur à l'esprit dVquité du sous-seerélaire d'Elai, i l qui préparera 
ravènemeot d'une loi plus libérale q«e le décret organique du 7 fruc- 
tidor an X0. > 

Non seulement cette mesure ne présente aucune garantie pour l'a- 
venir des conducteurs, mais elle n'en offre aucune l'administration 
eile-mérae.En efifet,ce n'est pas après avoir subi un examen, ce n est pas 
après avoir fourni des preuves de ses connaissances pratiques, qu'un 
conducteur est admis à occuper cette situation ambiguë. Cest l'occa- 
aiOD, c^estle lnHfrd qui a placé tel condnctrar dans tel arrondlne* 
ment de peu d'importance, — on plutôt ce sont les inflnenoes senleK 
qui lui font gravir ce deni-éclielon. Et rien ne garantit & M. le sous- 
secrétaire d'état, lorsqu'il élève nn agent à cette fonction, d*<iù il 
pourra le iUre descendre demain, qu'il n*y a pas en France trois 
cento agents plus dignes de l'obtenir que celui qui est l'objet de son 
attention ou plutôt de sa faveur. Il faut donc le reeonnaltre, ce n'est 
pas par de telles mesures qu'il « favorisera de plus «n plus l'émula- 
tion de la probité, du dévouement et de l'instruction, » parmi les 
conducteurs des ponts-et-cbaussées. 

El d'ailleurs, al cette mesure amit été prise franehement, libérale* 
ment, sans arrière-pensée, y aurait-on apporté des restrictions dans la 
forme ?..* Parmi ces restrictions, en voidune qui mérite d'être meup 

tionnée. 

On a vu qu'en n'accordaii i pas en honneurs, en relief, à chacun de ses 
membres a jusit' [i;iri que mériie le concours individuel dans l'CBUvre 
collective, l"aiiiiiiiiit.Lialion détruit tout zèle, sudom chez les agents 
secondaires. Cette mauie funeste se produit par des signes caractéris- 
tiques jusque dans les ^WMlef dtê pmu «I eftcmales. Ce recueil, 
publié sous les auspices d*ttoe commission présidée par le sous-se- 
crétaire d*Éut, comprend un Annuaire dans lequel est isdiqnée la dis- 
tribution des divers arrondissements. Une colonne est réservée aux 
cbefs de service, qui sont presque toujours des iDgénienra ; une autve 
contient les noms des conducteurs. Eh bien I il répugne tellement à 
l'administration supérieure d'admettre qu'un conducteur puisse être 
assimilé à un ingénieur, que, dans le cas oft, par exception, un oon- 
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ducteur se trouve être chef de service et par conséquent remplir les 
fonctions d'ingénieur, la colonne r<^servée aux chefs de service reste 
60 blsnè, éc le nom dii isonductear ne franchit pas plus la ligne qui le 
sépare de celte eolonoe, q[ue lui-même ne peut franchir la barrière 
oft Ton a écrit i soe intention : 3W n*in» fat pht9 M». Soyons 
jii#te pourtant^, et ^connaissons que, ,(iuis les rapporu adminisjtra» 
tifs, on accorde ait coodacteur dmrgé d'un arrondissement le titre 
de moMUur^ reftosé au conducteur ordinaire, qui n*est qu^un «tenr. 

4*> Eulin, par sa circuiaiie du 7 juillet de cette année, M. Le^^rand, 
sous^ecrétaîre d*État, communique à tous ies préfets une pièce 
^n^e le 51 mai« par M. Jayr, ministre des Travaux publics, et qui a 
pour titre : Frogramm pour Ttœwmn été etMÀUaf* é remploj die 
eomhetiur Ut potat-H^kmuêiët. 

Si celte pièce atteste la HeiwêUiant^ ^rùmtéê de radministrati<]|n 
générale, c'est ce que nous verrons dans un instant. Disons tout de 
suite qu'elle n'a nullement pour objet l'émancipation conditionnelle 
des coiuluctfurs. 

Mais, comme elle touche nvidenimeul i\ la question or^M" qn que 
nous devons traiter nous-nieine, )iou> iieniandons la permission d'en- 
trer, à cet Ë^ard, dans quelques considérations. 

Poiition du problème. 

DausPétat actuel des choses, et en supposant qu'on ne modifie pàÊ léi 
Mise», m rt|)pdrtS géhéfatrx dé l'idnilnlsll-atlori dès Trâ^atfi {(rfWlfds, 
s! ee fl'eKt p'Olit bfMU ëhRh VA bârrlèrâ aiUL toiiauciéttto deS fm» 

tl^tWtisf^f's: ffiît' nnU-ùh exiget'd'eux? 
Râis d'i^btifâ qu'est cë qU'tiii tofidocietir? 

Le éUeret argmUfm. 

iJi titré îi. ià jlécret de 4804 porte : 

« Art. 47. Il y aura des cotyiucteurs di travaux des ponts-e^ 

chaussées chargés de surveiller et contrôler, sous les ordres des in- 
génieurs, les travaux de tou le espèce en entrepris' on régie, de tenir 
les élats de piqueùrs et ouvriers, vérifier le» matériaux et leur em- 
pfôi, lIlMëèi' eÀ ^^noir ilé^ iSi^e^s, ]^i&8mH 
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baliaer sur tes contraventions en matière de grande volHe. 

• Art. 53. Les conducteurs seront Domméâ |)ar tt airélittSlf fMl- 
nle dw ponts^t-ebauiiées, sur la présentation de rinféDieur en chef 
et ravîs de l'inspectaar difîtloa»alrak fian-afaiMeneiit aura lieu d« la 
mêmf* m r» ni ère 

> Pour être uomoié aspirant couducieuTi il faut avoir TiDgt ans ao* 

compiis. 

> Twi UpiHni conducteur doit jdstillèf iait Un, MUfi, 

Ainai, dans la pensée da fondateur, ies condactears des pontâ^et- 
èhansaées n'étaient que de sivplea tmnHttoMtê dê IratwMS, et cTtat 
et effet ce qui eut lien à Torigine. 

iiafa les choses ont bien changé dep«is-lors. Tandis que ia po8llic|n 
exceptîOBttélle qui leur était tîiite par le décret organique restait la 
mène, les conducteurs marchaient avec le siècle ; ils dépassaient de 
beaucoup le programme de <804; leurs études devena-ent plus fortes, 
leurs services plus étendus, leurs connaissances plus variées*, ils s'é- 
levaient enfin à la hauteur des nouveaux besoins <\c l'administration et 
du pays. C'est ce que reconnaît M. Legrand lui-même an début de sa 
circulaire du 7 juillet, début dont nous ne pouvons qu'approuver les 
termes, car ils sont Texpression d'un fait auquel l'administration a 
t^Op faf^faièni rCffidu lï4iînniage. 

a Si les ingénieurs, dit-il, Ti'avaient en pour ainîliaires (^vi^ d«8 
conduLti LUS satisfaisant uniquement aux prescriptions de 1804, il eût 
été iniyu^sible d'exécuter tous les grands travaux dont l'administra- 
tion des ponts-et<«hafssées a étéehargéç depuis vipgt-einq, ans.. ....... 

Les ingénieurs appelés à constater i'apUtude des candidats ont 
dVnx-nifmos ot peu à peu étenffu le cadre df's p^nmens, de mHnière à 
\e tenir à peu prè« aa niveau des exigence» réèll( 'lu set-»ic^. MAii ils 
tfont pu procéder à cet égard d'une manière pariaiteoient uuifof mé, 
et l'admiBistratlni a senti le besoin de poser des règles précises êt 
générales dana une matfért qui iitéren* à no si haut degré te ler. 
tice des ponta>et-chaussées. 

» Elle a en même temps reconnu la nécessité de substituer des exa* 
mens d'ensemble, présentant le caractère de < onrours, aiix eXj^aMUS 
isoi&, autorliàés successivement sur diaque demaudie, et qui h rlli'* 
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convëBienl de détovnier trop souvent les tegéiieon 4e leurs oceviMi* 
tiODs liJoate ceknl d'ouvrir trop fiwHenent It porte à une foule de can. 
didite qa'tl devient impossilile d'employer. > 

Nous prenons acte de oes aveux, et nous le deaindOBs : Dans 
eette sitaation,qne ûut-il eiiger du conducteur et du piqueur? Notre 
réponse sera en accord avec la pensée première du décret de 4804, avec 
Topinion de M. Tarbé de Yauxclairs, avec celle de M. Krantz. 

Le piqueur, qu'il soit employé au chantier ou au bureau, est un auxi- 
liaire, un commis d'ordre, qui doit copier ou concourir à la surveil- 
lance et au tracé. Ou bien il ii'aLteindra jamais un grade plus «'levé, 
ou il se prépare à devenir conducteur. Dans Tun et l'autre cas, ou 
ne doit loi demander que les connaissances et rintelllgence néces- 
saires ponr sa fonction ««luilb. 

Quaut aux conducteurs, ils doivent être surtout et avant tout habi- 
les praticiens. L*feabitiideda «diantier, qu'on ne demande pas à l'élève 
de rÉooledeBponis<et*<:liaQSBées, on doit rexlger des conducteurs. 
Cest donc sur la pratique d'abord que doivent porter, soit les exa- 
mens, soit les preuves de capacité des candidats à ce grade. Hais, 
comme 11 est passé en usage que le conducteur, loin de se borner la 
pratique, rassemble et calcule tous les éléments des projets , il tant 
exiger de lui tout ce qui est nécessaire pour la bonne et exacte con- 
fection de ce travail, sons la direction de Tingénieur. 

n peut arrivw en outre qu*un conducteur soit chargé d'un travail 
spécial, et que, soit à raison de l'éloignement de la résidence de Tin- 
génieur, soit par tout autre motif, re conducteur ait à résoudre de 
hauts problèmes de statique, de géométrie analytique, etc. Dans ce 
cas, nous donnerions au conducteur un titre nouveau, un titre intei^ 
niediuire, celui de s(ms-tngénieur^ et lious lui demanderions des con- 
naissances supérieures k celles du conducteur ordinaire. 

Aux employés de ce grade nous confierions les pents, les viaducs, 
les tunnels de moyenne imiioriance ; nous leur confierions encore la 
direction d'un arrondissement de chemins vicinaux de moyenne et pe- 
tite eiMnmunicatton, y cempris l'emploi de la prestation en nature, si, 
comme nous le proposons, formellement, on génoise la mesure qui, 
dans quelques déparlements, a placé les cbemins vldnaix sous la dl- 
fecHan des ingénieurs, tout en les maintenant dans la spMre départe- 
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meniaie qui est leur spbere nature lie Nous kur conflerioris enfin 
rétude et l'exécution des barrages et canaux d'irrigation, si, comme 
nous le proposons encore, on be décide a créer eu f rauce uu corps 
d'iDgéDîeun de l'agrlcnltvnw 

Enfin, dès que le eondiiclewr mt chargé d'an lerrioe iTarrOBdlsse- 
ment, il ISiul qu'il coonelsee la chUnle, la minAralogie, le dioii adai- 
nislniilf. Dès oe moflwot, nous lot conieriomle titre d'aepliaiit-iiigé- 
nieur. Il Taura bleo iBéricé}car, non-aeulenent il aura, |»afooaraBt 
tous les degrés de la hiérarchie, fourni, commeeii valeTOlr, ail ans aa 
moios de senrioe actif, mais encore il aura, par des preuves putiqiMS 
et pardes examens théoriques, montré «uccemoament qu'aux connais- 
sances usuelles qu'il possédait dès le début, et que les ingénieurs n'ac- 
quierenl que sur les travaux, il uaii toutes les ruiiiidissaiices théoriques 
de ces derniers, â l'excepliou toutefois de la mecauique, de l'hydrau- 
lique et du calcul intégral, qu'où ne nous reprochera pas de laisser en 
dehors de notre programme. — Nous disons succesiivêmem^ et en 
effelc'estàdes^prattves progressives, el non à deseuowas de masse, 
que nous voulons sountture,— à moins qu'ils ne renoncent sponla- 
nteent à cette bcolté,— 4e8 hommes utiles et iiaiients qui procèdent 
surtout par la pntiqne. Bn quoi noua sommes pleinement d'accord 
avee M. XiauU et avec tous les hommes compétents. 

Mure «t «rire 4et «mhmm. 

les «MUMUt weesM^ se Justlteut surtout par cette considéra- 
tion que, sans enlever au conducteur le temps qu'il doit consacrer à 
son service, ils peuvent être rendus plus rigoureux.— Cette rigueur 
des éumens successifs serait la régie pour les examens de masse 

qui pourraient être demandés par quelques-uns, et qui, passés avec 
succès, devraient abréger de deux ans le temps de l'épreuve totale. 

Les examens devraient avoir liea publiquement, de février à avril 
de chaque aiiuée, an présence d'un ingénieur en chef et de deux ingé- 
nieurs ordinaires. 

Toute personne, âgée de dix-sept ans, manie d'un certificil de bon* 



(1) il est i>iea entendu que, dauâ ce c^, il !>eraii pris des mesures traik- 
slloires à l'égard des agents-voyeis et des voyers en chef de dépcflsmeut, k 
qui l'on réserverait, dans la hiérarchie noaveUe,iiBpOiteiumeiMéquvnleBt 
k la poûtioa qu'ils occupent «Uioafd'luU. 
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nas vie «4 nflau»»t «umit H dro|t d« présfiitM cmmê candidat fi< 

queur. 

Par cela seul qu'un piqueur aurait uu au de sêrviceet vingt-et-un ans 
d'âge (c'est l'âge exigé pour rassermeotatieB), il pourrait, soit passer 
su$«#^»a)8Mt iM dmu ixaiHNii de eenduciettr, «oit su^ir, dès quUl 
a^M MOindl cap^lg, al vu aa d^naada, ud pnnita eiai|aB da aiaaa» 

Bi da arfaia paur aidlavar dufvada daaand art a n » à oaliii da aoia- 

L'exaDien é^it}. surtout accordé en vue des services pratiques des 
candidats, (oute personne (|ui ne réunirait pas les candilions précitées 
sejfaj} ç^cjue Texapien. Ainsi les élèves des écoles spéciales d'arts et 
n^iinrç seraient astreints à passer par les grade^ et par les examen^ de 
pi^uei^jT^ de <îODductéur el de sousHogénieur. Une excçptipn serait 
£^ilè an Unmr des sopa-oiBciera de l'ariaée, qq| pourraient $)*e^bl^ 
ptta^ 1^ P'fl^lÇf f Gondttctenr. 

La faculté de subir chac.ui des examens de conducteur, de sous- 
iiigénieur et d'aspiraul^ingénieur, serait subordonnée à la pro<iuclioii 
d'un cerlilicat de Tingénieur on du clief de corps, attestant que le 
candidat a eowmnMement rempli son aerviee antérienr, aoil an bn* 
rean, soit au chantier, aoii an corps, mata aans indiquer s^it est on 
non capable de se préaantèr à Tezamen. 

Toute personne qui aurait satlslaii. à un ( \;iiiien serait déclarée ad- 
missible au grade correspondant. Le résuuai (iccbaiiue examen serait 
constaté par les examinateurs et transmis à la direction générale par 
l'ingénieur en dief* iM nondire dea boulea blanehea obtenues dëienii- 
nerait âtfaeUf le rang decbaque candidat sur la liste qui serait dressée 
dans les bureaux de Tadministration supérieure, d'après les réaultata 
des emnens, et par conséquent l*ordre dans lequel devraient se ftira 
lea noBlnationB aux vacances ou aux emplois noaieaux. 

Jfof re pngr awm u . 

MoaMMa noiM piopoaitiau an préalaaat leaaMilbutiona d^ebaque 
grade dt lea conditiona de chaque exunen. 

Lp plqueiu est aux urdiT.s de ringénieur u^i «Ja soi^s-jgg^iû^Mf op 
du coiiducleuF, soit au bureau, hoit bur les travaux. — Pour être 
iiOinmépiqueur,U fiiuUvoirattei^^(^.^^^ e.^ FREW^ 
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cDements, dessin aii trait, piquetage, ir^cé des courbe:^ él^i^entairi;s. 

Le conducteur réunit les éléments des projets, tient la comptabilité 
ou conduit nn invail sur le^ if|||icatipn[> J| MinifiiiliPSI 

lière dt l'ini-'t uin^ui ou du sous-iogenteur. 
|! y ii deux chssPi decgp(JHÇ^^l^j'§. 

Pour éire nomme conducteur de 2" classe, il faut avoir 24 ans d'Àii> 
un ^11 de service de pjqueur, î'\ avgu passe yn examen sor k^ matières 

et niTellementset leur rapport^ noimi gtl|iér4itt* \% m\*\fii^\kn 
des routes. — (Les soi»<offielers de l'armée sont dispensés du grade 
de piqueur.) 

imm^9m^ ^^çMmmt i^^if mi empep «ur 

Vi^my^^' cpitipubilinj 8d»^B^|tra- 

iïH^UWM^i^ rectiligne, notions spéi i^les sur la consirtu iion 

'iftft morliers, f^. 
(Le spqfe-u|lnucr, le |»iqu<^«r ou ie couducieur qui passer» en ma^5g 
t^ejj si^ç iputç^ <^s gfaiigrÇ!., ii^^iff^, ijirv^ deux ;'iis 
de conducteur, se présenter à l'eianieii de sous>ingéni< ui .) 

Le souS'iDféoieur dirige un ^rcondisseuieot de cheminç viciMUX, 

ou un travail spécial (projet et exôcut^ou), &ous le coi^rûlede Tin^'é- 
nieiir, signe ies déooo!t)tes, drMS<fc «it sigue lesKap|MH)>} MU{ i^vis et 
l'approbaiiou de ripgéuieur 
I( y a deux cUs!»es de sous-Higenieurs. 

Pour être uûUiiuc âQu^i-iiigeuieui' de deuxième cUi»s«, ti inai avytr 
vwgi-iiuatc* «M d'âg^, uois aus da servie» de coartucteur, saul le 
cas **eiaMiB d» aiassa, et avoir pa&^é un aiaata sut les «ylièraa 
siihraaies : loule yalfMwe, rapport sa» aao aAira do senlse. 

Poar ICw BOBuaé sovs-iD^éBieu? do pceaiiro classo, il Imt aval» 
viBgt-Bht aos dlâge, deax ans da sei«ioe do soos4a9éiile»r, al avoiv 
pisaé UH oxamea sur la géonélrio aaalyliqiio et la alatiquo. 

^ conducteur on le sous-iogénieur qui passera en maase son oia- 
meii sur toutes ces matières, pourra, après deux ans de gmdedo soiM> 
ipféaie aa , se pNseater à KoaaaMB 4^piMiat>iogéaiout.> 

t-.VgiPi i?8^|)ie«r dirige iiq ^rviee ^'a|r?opdissç|8çni^^i| 
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vingt^ept ans d'Age, deux ou trois ans de service de sous-ingénieur, 
selon la s( rie (ks exameos subis, et avoir passé UB exanen sur la clii* 
Ble, la minéralogie et le droit admioistratii. 

AptèB m ao de lerviet, rupinDt^ingéDiMir ngoit ton linm dlD- 

géuieur. 

Ce grade une fois obtenu, il parcourt lâ liiénurcliie, telle qu'elle 

Pas de suraumeiarial : tout service mente rétribution. Pas d'em- 
brigadement ; les droits h retraite compteot, pour tous, du jour de 
l'tutree eu exerdce cumuxe pii^ueur. 

Ainsi, tout Jeme honme laborieux et doué d*tiiie sulBsante aptl^ 
tBde, qu'il BOit oa uon sorti des écoles spéciales, pourra conquérir, à 
vingi-buit ans, le titre dHngénieur, après huit années, ou tout au 
moins six années de senrlce actif et d*épreuves de tous les ordres ; 
ainsi tous les employés seront stimulés au travail, à la régularité, à 
Tétude; aiusi l'admioistraiion (qui ne peut exiger qu'une chose, à sa- 
voir — que ses employés acquièrent, en s'élevanten grade, les connais- 
sauces qui les rappro«tieat de la qualité d'ingénieur) obtiendra d'eux 
tout le temps, tout le concours qu'elle ebt eu droit d'exiger pour le 
travail quotidien. 

Dans ce plan, nous n'avons rien prévu, rien établi sous le rap- 
port de l'enseignement. Celte question est hérissée de difficultés; 
on verra que le programme de M. Jayr ne l'a pas résolue plus que 
nous. — Dans ThNiMiLln àe tl une organisation compièle, telle qu'une 
Ai Uieedeb Xravitu.N. publics, la solution se présente d'elle-même. L'eu- 
seignemeul se fiiit, selon le mode mutuel, par les cbefs : c'est une de 
leurs fonctions. Hais, dans les conditions ioeomplétes et inoohérenles 
où s'agite Tadministration des ponts-et^ussées, qae doilHin déol- 
der? Nous pensons, avec M. Tirbé de Yanxclairs, qu'il ne conTient 
pis de Multiplier les écoles spéciales; nous considérons, d'un autre 
cftté, qu'en demiAre analyse, l'employé qui voudra compléter son ins. 
tmction en trouvera, du plus au moins, les moyens ; et, à cet égard» 
nous comptons beaucoup sur le bon vouloir et sur l'initiative libérale 
des jeuKes ingénieurs. 

Nons négligeons aussi d'indiquer les mesures propres à ménager 
aux inspecteurs divisionnaires un rôle plus actif et plus sérieux, aux 
ingénieurs en cbef une action plui» eliicAce, à tous une posîtiou qui, 
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en menant — proportionnellpment en relief Ifs personnalilr^s di- 
verses, las>e concourir plus forienient Pt | Iiik uiilcinciil chacune 
d'elles à i'uuité générale. Ce \>vh.I irouvtia S4 p at e lorsque iiotis 
nous occoperORft de t'organisalion du service des cbemins viiii;aux. 

Peut-être s*éto;inera (-on que nous no |>iopoïiou« r:eR non plus puur 
obvbr aux iiicuiivénienls de b luanie paperwsière, qui est un cAét de 
li concentration aduiinistnilive. Ce terrain est délicat; pour l'explorer 
convenablement « Il faudrait deseendra k une nnltltude de détails 
fa^^tidieux. Le lecteur intelligent peut d'ailleurs deviner notre pensée. 
Entre l'état vraiment paralytique de raflministrationdesPoiils-el-Chaus- 
s^cs elle tempérament actif d'une Armée des Travaux publies, il y a 
toute une échelle de transitions, et c'e<;t sur cette échelle que se placent 
les réforcnes successives que doit subir l'administration actuelle pour 
s'acheminer vers l'idéal qu'a décrit M. Kranlz, et que nous proposons 
avec lui. 

Entre-temps, nous réclamons îa réforme, la régularisation, i'orga« 
nisation des rappor's administratifs du personnel actuel, el c'est U, 
de tous points, la mesure qui presse le plus» 



§ sn— lie procMunine de WU #«yr. 
Préludé. 

Examinons mainlenani, dans son but et dan^ ses consé |uences, le 
programme administratif du 3i mal dernier. Le but, M. Legrandnous 
Ta dit dans n circulaire du 7 Juillet, c'est de régulariser la fonnalllé 
des examens, c*est de mettre les examens en rapport avec la fonction, 
en rapport a?ec le degré d'Instruction qu*ont généralement atteint iea 
conducteurs «les ponti'Ot'eliaussées. En proclamant un fait aussi lio- 
norable pour csuX'Ci, M. Legrand tend, nous le reconnaissons, à 
favoriser parmi eux « l'émulation de Vinstruetion. » Mais ce n'est 
là , si nous avons bonne mémoire , qu'un des termes de la trî- 
nilé éraulative qu'il posait dans sa < ipctilaire du n\ mai 4843. — Les 
deux autres termes sont la probité et le dévouement. Or, il nous sem- 
ble qu'en maintenant, on consacrant, pour ainsi dire,' l'ilotisme anti- 
constitutionnel des c(jndui;;eiir«, M. Le(îrand n'a rien fait encore en 
vue de \em probité^ n'a acquis aLicun droit à leur deoou«inen<, et que 
même, en vertu de l'indivisibilité radicale qui unit les termes de lOMta 

4 



trinit*^, il obtiendra h'icn ppn ierhnsesous le rapport de Virutruetion, 
En f'tFel, pourquoi un liûmmo d'ctudc et de capacité ambitionne, 
rail-il une carrière qui exip't; plus do connaissances que celle d'a};ent 
voyer,etqui, sans offrir, comme celle-ci, la perspective d'un riv.^nce. 
meot, laisse moins de liberté d'action, sans cependatii, duiiucr plus de 
relief au fonctionnaire? 

Yaioement colorerez-vous votre mesure par de beaux semblants, vai- 
nement flatterer-TOUS dans 1 en r amour-propre les hommes dont vous 
consommezrexclusioQ,donlvou^ pi éétablissez rinieriorité; vainement 
leur direx-vous que leur profession tend déplus en plus à conquérir une 
place honorable dans les rang» de la société,— ils vous répondront que 
c'est cette plwse honorable qne lédnment ceux d'entre eux qui sont 
dignes de rooenper. Ynineineat ^onteret'Voas, en stjle digne du su- 
et, que < Ui considération dont jouit leur profession tient d'an côté - 
nnx avnntages assurés anx conducteurs embrigadai, et d'un autre côté 
aux garanties d'aptitude exigées pourf arriver ; »— ils vous répon- 
dront qu'en exigeant d'eux ces garanties, vous deviez aussi leur garan- 
tir les avantages dont vous parlez et qui n'ont encore rien de sérieux. 
£1, malgré vos allégations captieuses, il arrivera que It' s hommes capa- 
bles se présenteront en très petit nombre à vos examens, ou qu'après 
avoir ioui des avantages que vous faitts sonner si haut, ils continue- 
ront à s'en priver dès qu'ils trouveront une position plus sûre, plus 
digne, plus honorée, mieux rémunérée. 

Mais voyons le programme de M. Jayr, 

« Programme Jfour L examen dei candidat» à VempUd 4e COnduO' 
tew des j^ttntt-et-ehaussées. 

• Les examens pour l'emploi de conducteur muBiliaire des ponts 
et>ciitussées ont lieu tous les ans nu mois d'octobre fl). 

» Ils sont passés au chef lieu de chaque département, devant une 
commission composée d'un ingénieur en chef et de deux Ingénieurs 
désignés par l'administration supérieure. 

» Ou y -dduiti les piqueurs que les chefs de service ont jugés di- 
gues â*9rtvitt k l'emploi de conducteur, et les candidats à qui Cad^ 
mMMiratUm m^Mmrê eroil dSnwInaMorder raulorisation de eoii> 
courir pour le même emploi. Cette autorisation est accordée de pr4fi 



(1) Cette époque pnralt aaies mal eheieie ; <^est celle des travaux et des 
réoeptioost 
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rence aux eièves de l'école centrale de» arts et manufactures, des 
éeotet d'irts «t méii«s et d'autres écoles spéciales, et aux jeunes gens 
i|ui ont été eiD|il<iyés comnie snrnunéraires, une année au moins, 
dans les bnremx de Padainistraiion centrale ou dans les bureaux des 

ingénieurs. 

» Les propositious de MM. les ingénieurs H les demandf s des c;in 
didats doiveat parvenir à radminislralion pour le 45 aoCit au plus 
Urd. 

» Elles doifent être accompagnées : 

» i° D'un acte de naissance on de toute antre pièce con$t9l«p( lé- 

gulièi ernent que le candidat comptera, au octobre, 21 ans au moins 
et 30 ans au plus: les sous-offlciers porteurs d'un congé régulier 
peuvent être admis jusqu'à l'âge de 5a ans ; 

» 9» 0*ttDe note filsant connaître les antécédents du ciMpdat et les. 
études auxquelles il s'est livré. Cette note doit être appuyée dea di- 
plômes, certificats, etc., (]ui auraient pu lui être délivrés. 

» L'administration arrête la liste dps candidats qui pourront se pré- 
senter au concours ouvert dans ctiaque département. 

» Les connaissances exigées des candidats sqiU : 

» 4« Écriture courante, nette et très lisible ; 

» 9p Principes de la langue française (Indépendainmeat d'one dictée 
destinée à constater qu'ils savent sufHaamment l'orthographe, les can- 
didats rif-vront rédiger un rapport sur une affaire de service) ; 

» 3 Al iLhii/étique, y compris les proportions, l'exiraclion des rt» 
cinei> carrées, ainsi que le système légal des poids et mesures; 

» 4» Tbéorie des logaritkmes et usage des tables ; 

• S» Algèbre Jusqu'aux équations du deuxième degré MuafaUv 
ment; 

» 6" Eléments de géométrie (on insistera sur les lignes propoi^ 
tionnelles, la mesure des surfaces et la cubalure des solides) -. 

» 70 Sulique élémentaire et conditions d'équilibre des mactiines 
simples et composées ; 

» a* TTigonomArie reetiligne et nsage des tables de sinus; 

» 9« Notions élémentaires de géométrie descripiive; 

» \0" Dessin graphique et lavis; 

* Lever de plan àTéquerre, an graphomètre et à la boussole; 

» tS"" Nivellement au niveau d'eau ei ^u niveau à bulle d'air (Caire 
et rapporter) ; 

» 48» Notions sur le tracé et les travaux des routes ; 

» 14" Calculs des déblais et remblais pour la construction des 
rontes ; 

f> Ari° Notions sur les qualités et les défauts des matépiai» et sur 

leur emploi dan^ les maçonneries et charpentes. 
B Les candidalâ po:>sedauL des connaissances plus étendues que 



as 

Cflles du programme pauxent demander qu^elles soient conatttées par 

les examinateurs. 

» LVxanu n de chaque «audMat fait l'objRt d'un procès-verbal dis- 
tinct al séparé, auquel sont juinU la pièce (t'écrilurc, la dictée, la ré> 
daciioii t*t les dessins. 

• Ces procès>verbaux sont (mnsmts â radministratioo vnt vn rap- 
port général sur l'ensemble des examens, dans lequel les candidats 
sont classés suivant Tordre de mérite que lenr assigne le résnliH du 
concours. 

> L'admissibilité des candidats à i'eaiploi de conducteur auxiliaire 
est iielarU par VaiminUtratùm ivférieurt, .sur le vu des procès- 
mlmus d*eumen8. Cette déeltration d'sdmissfbIHié ne confère d'ail- 
leurs aux candidats aucun droit à une nomination immédiate; elle les 

met seulement en position de concourir, par préférence d four autres^ 
pour les emplois de conducteur vacants ou à créer, soit dans le dé- 
partement oa ils ont été examinés, soit dans tout autre déparie 
ment. 

• Arrêté par te piir de France, ministre des Travaux publics. 
» Paris, le 3 1 mai 1847. 

• Signé, H. Jatr. » 

Comparaison du dêux programmés. 

La meilleure, la plus severe uriiique que Ton puisse faire de cepro* 
gramme, c'est de ropposer'SU n6tre, c'est d*en <!omparer )*esprit a 
Tesprit qui a dicté notre plan. 

Constatons premièri uienl qu'en conservaul, conlrairemenl à l'opi- 
nion exprimée par H. Tarbéde Vanxclairs, la fiction des conducteurs 
«tHBf/fdrfrw, M. Jayr sanctionne celte illégalité administrative. C'é* 
tait bien témoins, cependant, qu*ayant à réglemenler les conditions 
d'admission k une fonction publique, il songcAt à ménager aux fotic- 
lionnaires, sinon une position équitable, du moins une position 

Gonsialons en second lieu que le maintien des six classes n'est en 
réalité qu'un procédé d'enraiement, qu'un moyen de déguiser le carac- 
tèie ImiiioMIe de la carrière des conducteurs, et de leurrer ces agents 
par une longue série d'avancements iibperceptibles et de nominations 
insignifiantes, dont le grade d'embrigadé de première classe est le 
tucplMt ultràt 

Gonstttons en troisième lieu que les connaissances exigées par ce 
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programme ne sont pas loulus également né<:essaire& au coridddeur, 
ei surtout au conduetêur éet iravaiMP, pour employer l'expression 
du décret d» 4ttK. Quelle nécessité, disons même quelle utilité 
trouTe-tH>n à ce que le coaducleor qui dessine, cuiw, applique les prit 
desdeifs, on surreille reséeuiion snr le tu, saehe la statique, poe< 
sède l'algèbre Jusqu'au deuxième degré, ou méoM connaisse la théorie 
des lofliaritbaies et la trigonométrie reetiligne? Nous voulons bien 
qu'on renforce les études ; mais prenons garde que le désir rie for- 
mer des hommes théoriques nous amène à chasser des rangs de l'ad- 
ministration ces pratideM kabilei que demande M. Tarbé de Vaux- 
clairs. Ce résultat déplorable, le programme de M. Jayr l'atteindra à 
coup sûr, si le bon sens des exauituaieurs n'en corrige les fàclicu.'es len' 
daoces. D'ailleurs, rien de plus confus et de moins motivé que ce pro- 
gramaie. Cette confusion, on a vu que nons l'avons évitée en gra- 
duant avec soin, et selon les eiigences réelles du service, les natiè- 
res des eianens correspondant à cbaqne grade. 

GODstatoQS eotiu (|ue, sur un eiamen de cette étendue, la mémoire 
des mots peut servir efficacement tel candidat peu capable d'ailleurs. 
£t pourtant, cet examen unique une fois subi, tout arbitraire est lais- 
sé A l'admiBlatntlon pour la noninattoodes coBdnctiirs i^us grades 
successift, età IMngéDlearpour la tiatioa des attributions. 

Le conducteur reste donc, comme par le passé, k rentière diseré* 
tloo de l'administration, É l'entière disposition de l'ingénienr. Cet 
écneil n'existe pas dans notre projet, qui règle naturellemeot, «I dans 
une mesure qui n'a rien de gênant pour le chef de service, les attri- 
butions du conducteur et du sous-ingénieur, l'un agissant sous la di- 
rection immédiate de ringénieur, l'autre ayant déjà plus de liberté, 
mais aussi plus de responsabilité, tous deux fanctionnaut daus une 
sphère en rapport avec les examens qu'ils ont subis. 

Btti réH 4m prggramm 4$ M, Jaifr, 

M-à\s ce n'est pas de tout cela qu'il s'agissait pour le rédacteur du 
programme. En relisant cette pièce avec aiterttion, on reconnaît faci- 
lement que rautorisalion exigée jjour se présenter à l'examen et les 
coniiuions de cet examen même ont moins pour objet de fermer l'ac- 
cès deradmiiUhUaiiou aux incapables que de l'ouvrir aux sujets bien 
appuyés, et d'en éloigner quelques-uns de ceux qui n'auraient d'antre 
titre que leur mérite propre. 
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I^alMMd, en aeeofdtnt, 4$ pHfinmêt aizéièvM d«B écoles tp^ 
ciales, l'mtoristtiot de oonoowir» on màiifo ni fnàUtm de loue 
1m iDitlliiUd*arie et métiers on reflige contre leqiél M. Kfants pro- 
teste aveo tilt de raison. Jésuite, dn Boauil qae la déclaratioD d'ad- 

missibilité ne résulte pas du concours méoie, du moment que cette 
déclaration, lorsqu'elle est accordée par l'administration supérieure, 
ne doLiiie d'autre avantage que de concourir, àe préférence a. tocs 

AUTRES, pour les emplois dp conducteurs, c'est donc que l'exaaieo 
n'est pas obliù'^toire pour tom 'i Quels soul donc ces autres i 

Cêttuttree? £h ! mais ils sont le témoignagé vivint dtt népotisoie 

qui est au fond du nouveau programme. Us sont là pour prouver que, 
sous prétexte de poser des règles, l'administralion n'a eu pour but 
que d'écarter toute règle et de consacrer en sa faveur l'arbitraire le 
plus absolu! 

A.VPC des dispositions aussi éfroitPa pour les candidats, aussi larges 
pour l'administration, tel ingénieur (iii, par aversion ou par antipa- 
ibU, voudra arrêter la carrière d'un employé, n'aura qu'à lui refuser 
râ^torîsaiioa de concourir. Tel autre, ne sachant que faire d'un valet 
de chambre qui lui aura dûuué de graves sujets de plaintes, pourra 
eti fiiire «i Mvidnelovr éei poma-et-dniiiiéM. Om ftili m aont 
pndnlli, ila pesfttt Mprodnfreoncora* Rien doilo n*«l ctani^ : il n'y 
i i|«Mn j^v^liinita» de pitt. 

F#e rUraqMeUM. 

Mais peut-être nous méprenons-noos sur la portée de eeprogranme; 
peut-être en tirons-nous de fausses consé/piences... Peut-^lre sommes- 
nous animés d'une haine systématique contre M. Jayr, contre M. Le- 
grand. Non l en coiiscience, non ! 

Nous faisons une guerre systématique et. acharnée aux institutions 
■aimlsas, anx princlpee anti-aodaox. Mali nom savons lutmbien 
le sdlleu sodal a d'enirtre sur les détemlnallona hnnainea» et nous 
D*lgnoroos pw que ce sont les mauvaises Institutions qui font les 
namals fonctionnaires publics. Ceat pourquoi nous sommes portés k 
rindulgrace envers les hommes de notre temps, et, si petite que puis- 
se être leur dose de bonne volonté à côté de leur dose de Mblesso, 
nous excusons volontiers la faiblesse, ei nous attendons avec patience» 
avec bienveillance, les efltets de la bonne volonté. 

Or, on nous avait assuré que H, Legraad, loin de s'opposer on 
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prindpeàce quê les conducteurs pussent, moycDiMUt épreuves et ou* 
nens, obtenir le grade d'ingénieur, se montrait, au contraire, fevora- 
bleàcelte réforme. Onallsitjasqu^à dire que M. Legraud se serait 

plaint des résistances qu'il renconlrerait, à cet égard, au sein du 
corps des ponts-et-chaussées, f^t surtout parmi les membres du con- 
seil-généra!. On ajoutait mêmr <iu )\ avait prononcé, ces parolps signi- 
tiratives : « Il arrivera au cor()S des ponls-et-chaussees ce qui est arrivé 
à la noblesse eo 95 ; elle i/a pas voulu modifier ses privilèges : le 
peuple les a brisés, et la nobleaBa a diapani avec eu. • 

Ce pi'on pouvait tspér$r. 

Ces paroles prophétiqui s nous avaient un peu rassuré. Nous nous 
disions : Le jour où les Chambres réviseront à loisir les bases des ad- 
miDistrations publiques, elles voudront lerer la lurrière que le gou- 
vemanent impérial «ait établie, et que la BeaUnraliOB et la Bé¥Olur 
tlon de jaillet ont maintenue, entre les Isgénieora et les eondoetenra, 
an mépris dn droit commun, an mépris de la charte œtroyée et de la 
diarto Jorée. Et alors, par ie coneoars même de Thommo qnl la ro- 
présente, l'administration des ponla-efrchamBées se transformera pa- 
ctflqnement: de féodale qu'elle est encore aujonrd'bni, elie détiendra 
démocratique. 

Uélévation de H. Jayr au ministèfo des Travaux publics joutait à 
nos espérances. H n*est pas possible, pensions-nous, qu'un ministre 
qni, dès le jour oft II a fonctionné comme conseiller de préfectare, a 
dû être à même d'apprécier l'intelligence, les swvices, la valeur réelle 
de quelques conducteurs, n'ait pas été choqué de Pinjustice , de 
l'improdenee qui consiste à refuser à des hommes chargés de 
contrôler la partie la plus délicate des dépenses de TÉlat, la juste ré* 
compense de leurs-travaox. de leur capacité, de leur dévouement. — 
Que M. Teste, minisLrt dt s Travaux publics, n'ait pas réfléchi qu'ily 
avaitdanger pour la morale administrative à exposer aux teutations de 
la concussion, de la corruption, une catégorie d'agents à qui on né 
laisse pas même, à dé&nt de rétribution suilaante, la cbance d'une 
récompense bonoriftque,— A la rigueur oelaseconçoitL-^lIais, H. Jayr, 
averti parJes fafbkut» mêmes de son prédécesseur, mais VL legrand, 
en qui l'absence de caractère n'exclut pas du moins l'intégrité, qnel 
empressement ne meitrouMIs iias à régler les droits légitinws, Impres- 
criptibles, de tous leurs administrés, en considérant surtout que, pour 
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empéctupr Ira conséifaefMses de la conlagioii UiVoulauL de ha :(, ii« 
ii*ont qtt*4 iutroduire Tordre et lâ JusUce là oft a régné jusqu'ici le 
plnsnonstrueni arMiraîre! 

Ptméë êouU! 

Wous nous eilOils trompé sur M. Jayr: on vient de voir son pro- 
{?ramrae. On nous avait trompé sur M. Legrand : voici oommpnt, par 
i»a circulaire du 7 juillet dernier, il interprète ce programme, arrêté, 
— il le déclare, — sur sa proposition : 

« ... Cê& eiaoïeus, auxquels pourront étrs admis eu même temps 
des piqueurs et des candidalt étrangers au service, seront passés, 
etc. > 

« ... L'«diniDistratiùii supérieure, qid anétera la liste des candi* 
dats, se réserve de n'y comprendre que ceux dont les mUioédutts lui 
proTinettent (Je bons et utiles agents... » 

« Le résultat des travaux de c laque commission sera un avUéFtUt' 
mUêibilité pour te^ candidats ayant satisfait dans une mesure convr- 
nable aux obUgitloDs du proiraaime.llais radninistration supérieura 
se r^MTM tmrHsFy après le dépouillement des exameiM de tous 
les dépa^temetlt^ , la liste des candidate admis définitivement con- 
courir pour leâ emplois auxquels elle aurait a pourvoir par suite de 
vacances ou de créations. » 

Ainsi, plus de doute! on pourra ouvrir le concours à tout candidat 
bien ap])MYé, bien proipgé, hieri siposiillé' Ainsi, quand bien même 
les chets de service dési^utraieiii un cli- kars employés comme apieà 
se présenter au concours, Tadminisiration supérieure, qui a sans 
doute des moyens ci'appretiaiion plui» certains que les ingénieurs, peut 
exclure ce candidat 1 Ainsi, encore, l'avis d'admissibilité ne donne 
aucune garantie d'adnissibiUté, car l'administration supérieure, cou* 
oenmnt en soi toute inteliiceoceet tovie élection, arrAlera la liste des 
CTB^iiiif détuitifeneot adnisslliles... à quoi? k couGOnrir avec tous 
anties... pour les emplois facants I Et ces loiia «virée, l'administra- 
ion reste parEsitement lil>ro de les prendre même parmi ceux qui 
auraient échoué dans leur examen I 

LarMrairi régUmmé, 

Quel!c dérision ! Et To» appelle eala UD règlement d'admioistraiiont 
0<ii. n'est le règlement du fevoritlsme. <7eit la prodamatioa, cfest la 
conslituUon, c'est la réglementation de l*arbitraire, et d*ttn arbitraire 
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d'autant plus odieux qu'il affecte tous les dehors de la justirp ei (ju'il 
en a toute rhypocrisiel Cest plus que tout cela, c'^i l'orgaïusalion de 
la police admiaisirative I 

El puis, est-il assez ridicule, esMI «smi liiniiliaiit le rôle de ces 
exaainateun ehargés de transmettre à radniiiatntloii supérieure un 
Mte ^oêmMHiMt e*estlHUre de simples notes, de purs rensei- 
gnements? Lorsqu'il insUtuait des Jurys d'eiameas, rempereuraecep- 
tait du moins le principe qu'il posait : les examinateurs étaient des 
fOOCttonnaires sérieux ; ceux qu'ils recevaient étaient reçus. M. Le* 
grand pousse plus loin que Napoléon l'exagération du principe exclu- 
sif d'autorité ! 

Ah ' (ju'on nous rende donc les institutions de Tempire! qu'on nous 
ramené donc à l'execuiion sincère du décret de 4804 ! Ce décrtt vou- 
ait q ie le conseil général des Ponts-ei-chaussées fût consul Le sur les 
que^huiib de classement et d'avancement, et ce ueH qu'eu fouianlaux 
pieds cette sage prescription, que les direeteurs généraux ont créé à 
leur profit ce droit souverain d'élection dont ils usent et abusent, 
comme toi» les usurpateurs, au gré de tous les vents qui enflent leurs 
IH'éferences ou soufflent sur leurs fontaisies. 

Et vollfc ce qu*après quatre ans de réflexion, l'administration donne 
comme une preuve de sa bietvffeiUaMê éprmnéê à des bommes qui lui 
demandent des garanties l 

Mais, mon Dieu ! c^est donc une cécité particulière à tous les admi- 
nistrateurs généraux? Ils ne voient donc pas qu'ils devraient, dans 
leur intérêt méiue, s'astreiudre à des mesures d'organisation sincère et 
réelle, et que le meilleur moyen d'écarter les solliciteurs importuns, 
(fest de leur opposer dea règles et des prescriptions équitables? 

Non ! ils ne voient pas cela ! non, ils ne veulent nen entend! e I... 
De toute évidence, le seul but du programme du M mai e&l de muUi- 
plier en France la matière aposiiUable. Cest la méthode gouverne- 
mentale actuelle, ce sont les voies et moyens de la grande politique! 

M. Legrand a-t-il eu l'idée [u emif re de cette triste mesure, ou bien 
a-t-il cédé à des prescripLious venues de plus haut? il n'importe; la 
mesure est prise, et M. Legrand s y est prêté de bien bonne grâce 1 
O faiblesse de caractère! tu fais souvent plus de mal que l'esprit de 
corruption IttlHUdmel 

Que les coodueteurs ne perdent pas courage, cependant t Pour eux 
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«e MvftMDt des jours neillean. D^l la finteliM dis Jimes Incé- 
nienn est synpttblqiM à leurs droits. les homnes qui nous gouver- 
nent passeront, les droits des conducteurs ne passeront pas, et tonte 
administration des Tramx publics qui voudra mériter le titre de ré> 
paratrice, dena les ioserire dans son programme. 



P. S,— Nous apprenons qu'on offre en ce moment à la signature des 
conducteurs une adresse où l'on félicite M. Legrand sur les termes 
de sa circulaire. Voilà qui s'appelle lécher la main qui nous frappe! 

Il y a gros à paner que U. Le^rand, qui repousse avAc taot de du- 
reté les pétitions collectives, laissera arriver jusqu'à lui les remercie- 
ments coUeetifs, et qu'avant longtemps, le conducteur qui a pris Tini- 
tiative de cette adreMa, oiitiandra la fivear d'un senioe d'arrondisse- 
ment*.. 
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GBAPITRË QUATRIËMË. 



OBGANISÂTION UNIÏAIRB 



OUêrtatUm préUmimirê. 

Noire plan de reforme serait incomplet si, proposant de placer les 
chemins vu.iiiaux dans les attribuHoii6 des ingénieurs, nous oe con- 
sacrions um coarie notice à ces voies de communication. 

Les chemins vicinaux soulèven^d'ailleurs une question très contro- 
versée, celle de la prestation en nature. Nous devons dire notre avis 

sur ce mode de contributioiu et, quelle qu'en soit la valeur à nos yeux, 
indiquer le meilleur moyen de lui faire produire tous les résultats 
dont il est capable. 

iPonr apprécier l^portonoe ito l'atelier vicinal au point de vae do 

bon emploi des ressources qui servent à l'alimenter, il suffit de (con- 
sulter le rapport du ministre de l'intérieur, publié en iS45, et coia- 
preuiot les cinq exercices qui ont suivi la loi du 21 mai 4856. 

in^fl IMI, lmfWl<sMtl«ii«jiltt«l ddvirttHMiriM ite* 
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nies ne pféBenUiflnt qu'on dé? elo|»piNUBid8 YS 660 kitonèlrM^ It lon- 
goeur des cheniDB viciuainL classés s'établissait ainsi : 

Clianinsd«p«ti(«GODimiuileatlOD. ... 586887 fcUoaièlrfis. 
Gii«niinB de grande commnnicatlon. , , Sàm — 

ÉL CCS cbemios était atUebé un personnel très insuffisani de 4 559 
ageBlSHToyers de tons grades. 

Le budget vlctoal qui, en 4881» produisait, tant en argent qu'en 
prestation, 44 481 568 firanes, atteignait, en 1841, le chiffire de 
55 515 551 francs, et se résolvait par 15 T60 000 Journées d*boBmes, 
10 868 660 journées de bétes de somme et 4 600 660 Journées de voi- 
tures. 

Si, par une négligenee tout à bit regrettable, le ministre de lUnté* 
rieur n*eftt pas laissé écouler cinq années sans publier de rapport, 
nous pourrions sans doute annoncer qu'en IS46 le nombre des agents- 
voyers s'est élevé au-dessus de 2 000, et que le budget vicinal a atteint 
65 ou 70 millions. 

En calculant, à raison de 5 tr. 50 c. en moyenne, le coût du mètre 
courant, ce serait donc environ 90660 kilomètres de chemin, dont les 
ressources de ce budget spécial permettraient aujourd'hui rétablisso* i 

ment annuel. 

On voit qu'il y a là un magnifique cbamp d'expérience et de travail 
social. 

On pmlUU ti Êd n iÊ tnUif. 

I?il est une chose propre! démontrer les dangers de la manie pape* 
mssière et les inconvénients de la coucentration, «fest assurément le 
contraste que présentent les procédés administratifs des Ponts^« 

Chaussées et ceux des agents>voyers. Dans toutes les localités oà 
ces derniers . sont sérieusement organisés, on i^eni dire que les heu- 
rps qu'ils donnent à la surveillance et celles qu'ils passent au bu» 
reau, sont en rapport inverse avec ce qu'exi^'? le servic e des Ponts <».l. 
Chaussées, du moins pour tout ce qui rentre dans le cercle des opera- 
liûQS dont le conseil-général ëst le centre absorbant et loriualiste. 
« Gardez-vous des savanU, oousécnsaii dt-riueieaicut ua liuaimecom> 
pétentdans cette matière. Avec me^ piqueurs iguoraoïs, qui manient 
le niveau miens que les savants, qui caUmlent à l'œil les déblais et les 
remblais à fUre, j'aurai terminé mon réseau de chemins, tandis que 
fM savants seront enoofe à écrivailler, à dresser des pians, liea 4tou- 
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pes, (les élévations en long et, en travers, des détails et des sous-dé 
taiis de prix, en un mot ce qu*on appene des projets réguliers. » 

Tenons compte de ce qu'il y a d'exagéré et d'exclusif dans cette 
critique , ei convenons tottttfois ifue, si les diemins vicinaux, au 
lieu d*étre contés , dans cluqne département, à la direction snpitee 
d*nn ingénieur ou d'un voyer en dief, avaient dû subir tontes les fi- 
lières dè radaloistration générale et attendre les autorisations du 
conseil des Ponls-etClbanssées, tout se trouvait entravé, paralysé. 

Otft 4»Mr«t oêÊiimUiruHMi. 

Et icî, qu'il nous soit permis de dresser le tableau de la hlérarcliift 
des Travaux p ihlit s, telle que le 1)0D seDS aurait dû la faire établir 
depuis longtemps en France. 

Aujourd'iiui, l'adoption et Texécution d'une route départementale 
dépendent de deux autorités également incompétentes sous le rapport 
de la direction de la roule et de l'opportunité du travail : nous vou- 
lons parler du conseil des Ponts-et-Ciiaussées, qui approuve ou rec- 
tifie, et du oonscil-général du département, qui propo?;e le tra< é et 
vote la dépense. Ne voit-ou pas que le conseil des Poitu-«L-Chaussées 
est le plus souvent beaucoup trop éloigné des lieux que la route doit 
desservir pour pouvoir apprécier sainement la direction qu'il coavient 
de lui donner f El, de son côté, le conseil général de département 
ne peut'il avoir, dans la question, des intérêts ou des vues trop étroi- 
tes? Nous pourrions citer vingt faits k Tappul de cette dernière as- 
sertion. Le pins souvent, une route départementale doit mettre en 
rapport deux parties de deux départements. Que de fois, tandis que 
l'un des départements désire plonger dans le territoire du voisin, il 
arrive que celui-ci y met obstacle, simplement pour retenir le mou- 
vement que l'autre se propose d'attirer de son cMé? Nous savotis qne, 
dans ce cas, le ministre peut intervenir; mais il ne si d^Vide ^-iièri,; à 
user de celte faculté qu'après avoir donné aux pupul^ilion.-,, pt iidaaL un 
temps plus ou moins prolongé, le pénible spectacle d'une belle route 
ouverte par le département intéressé à la communication et qu'arrête 
brusquement la limite du département TOlsin. 

La seule théorie, en pareil cas, c'est de subordonner les sphères 
d'action aux sphères de direction, c'est d'attribuer à cbaque autorité, 
selon son rang, les décisions concernant les intérêts du degré immé- 
diatement inférieur. Les autorités de premier ordre ne doivent agir 
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sur les intérêts secondaires que par yoie d'inspection, dMnstructioo, 

de protection et d'unitarisafion Faire plus ou moins, c'est créer un 
danger : remettre la décision à une autorité trop élevée, c'est s'englou- 
tir dans la concentration ; les abandonner à chacune des autorités di- 
rectement intéressées, c'est s'exposer aux inspirations de l'itidividua* 
hsme et au gaspillage du morcellement. 

JJu rétablUsement des chcfs'liêux de province. 

Mais, pour Mn l*appU«itlon dé cas maximes k nue natiOD, U finit 
qne ses organes admintstratifs soient disposés et blérardiisés pour 
eette fin. Une nation, comme tout être organisé, est composée d'un 
nombre de séries préposées aux diverses fonctions sociales; et, poof 
peu qu'un terme manque à Tune d'elles, le jea des antres séries se 
trouve (aussé, et i'iiarmonie du corps entier est comprosuse. 

Or, bien évidemment, dans la France d*aq|onrd'hni, il manqne nn 

terme essentiel à la série administrative. Ce terme, c'est la Province. 
I«a Révoluticm ihinçaise avait ses raisons pour le supprimer; mais 

supprimer n'est pa< organiser. A priori on sent qu'entre la capitale, 
unité suiu rit lire d'un pays aussi vaste que le nôtre, et les unités se- 
condaires qui ont pris le titre de départements, il y a nécessité de 
recourir k un terme moyen. Cet intermédiaire, c'est l'unité provin 
ciale. 

Cette Béeessité s'est montrée pins absolue, plttslmpérlense dans For 
dro militaire et dans Tordre jndiciaire qne dans l'ordre administratif, 
et delà vient la eréatlondes divisions militaires et le maintien des 
eonm rofales (antrefois parlements). 

Il n'en est pas moins certain que l'ordre administra<if, comme Tor- 
dre agricole, industriel et financier, appelle nne nnité supérienre 
an département; anssi voitK)n chaque Jour les sociétés déparle- 
mentales d'arts, de sciences, d'agricnltnre, former des associa- 
tions eoifeopondant à Tnnifé previoeiale. Le rétablissement des 
ébeU-Ueux de provinces est trop dans la nature des choses, pour n*é- 
tre pas réalisé tùi Ott tard,so«9 une ferme ef avec nne dénominati^D 
quelconque. 

Comme, ipour notre part^ nous ne saurions établir de spéculations, 
tnilea que snr des données vraies, c'est en supposant ie rétablissement 
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de la province que nom illait oonstroiie la UAnurcbi» ^Ti»fwii 
pvbtics, tdl« q«e nous la «rnspienons. 

Les rontw royales et canaux csécntés aux firals de l'Etat lont son* 
nie an oontHUe et an vote du fomerneBent central. 

Les rout>'s de parteriientale» et canaux, exécutés aux frais des dépar- 
temeuls, sout souiuis au coatrùle ei au vote du gouvernesMOt provin- 
cial. 

Les routes virinales de grande communication, exécutées aux frais 
des arroiidissemeots, sont soumises au coutrôle et au vote de l'admi* 
oistration départementale. 

Les routes vicinales de moyi^nn»^ et nPiKe communication, exécutées 
aux frais des < antons et des comn)uùi:s, sont soumises au contrôle et 
au vote de l'arimiiiislraLion arrondissementale. 

Echapperaient seuls à cette règle les granth travaux spéciaux, tels 
que ponts, tunnels, etc., qui soulèveraient une grave question d'art, 
ou qui, excédant une importance facile à déterminer, devraient, à 
raisoQ de leur importance même, être soumis a l'approbation du 
conseil-général des Travaux publics. 

Diêtr^Miom iei ^nHioHi. 

La conséquence immédiate de ces principes , c'est que, comipe eha* 
qne arrondiesenent a aon ingtoiOQr et duuiat dipartemaiit aan ingé- 
Bievr en chef, il faut que chaque province on diTision ait eon Inspec- 
Cenr dlvislonoairo k demaure, ai qu*^ tfiqcuii do ca» enitvea avoeesalfs 
aoloit étudiées et résolues les questions qu'enferme la s|dière admi- 
nialratife qui vient de leur être assignée. Et ainsi serait soustraite à 
Texamen du conseil général des Ponts-et Chaussées cette multitude de 
projets qui absorbent sans raison le premier corps consultant des 
Travaux publics; et ainsi seraient utilisées les connaissances et Kex- 
périence des inspecteurs divi-iofinaires : ils arrêteraient les projets 
de routes départementales , après avoir consulté le conseil d'inspec- 
tiou formé d'ingénieurs en chef, et ceux-ci arrêteraient les projets de 
chemins vicinaux de grande communication en conseil d'ingénieurs 
ordinaires , lesquels arrêteraient les projeta de cfaenrina vicinaux du 
mofenne et de petite cosiniunieatiOD. 

Il est à peine besoin d'indiquer que les formes observées par les con- 
seils d'ingénieurs de diiféreots degrés, seraient parallèles et analogues 
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à eelles qu'unit suMm antériettrenent, «c pour le» némrs objets, 
rordra administntir proprement dit, <^est-à«dfrtt que les délégués de$ 

conseils-généraux, présidés par le gouverneur de la province, voteraient 
les allocations des routes départementales, que le conseil-général vo- 
terait le budget arrondissemeotal, et le conseil d'arrondissement le 
budget rantonnal et communal. 

Ajoutons qu'aux chefs-lieux provinciaux seraient établis des dé- 
pôts de machines coûteuses et d'un emploi peu fréquent, dépôts qui 
auraient une suceursule dans chaque département, comme ils seraient 
eax-nAnsB des succursales de Rétablissement connu k Farts sous le 
nom ^ÂMSertmUràléMpimti à ItuemU. 

Dàiia cette orgaïu^âiioii, les préfets et sous-préfets deviendraient des 
administnteun utiles, et les conseillera de département et d*arron« 
dissemmit des contr61eun sérieux, taudis qu'ils ne sontaq{onrd*bui, 
oeuz-d que des donneura d*i^s dédaignés, oeux>là que de pnra ias* 
truments électoraux. 

Enfin, les maires, randus à leur fonction purement munlcipsle, se- 
raient régulièrement consultés; mais ils n'auraient plus qu'une action 
indirecte sur ces chemins vicinaux qu'ils ont généralement administrés 
sans unité, sans ordre, au gré des influences locales ou même de leurs 
Intér^'is personnels, gaspillant les ressources, ne rendant nul rompie 
des Tf suliais obtenus, el (comme les tnr-mes causes et les mêmes cir- 
constances amènent toujours les nu nus effets) reproduisant, de com- 
mune à commune, ces faits d'bostUite déplorable que nous avons vus 
se produire de département à département. 

Xft Inéréiiimir» MMnf itn ehaurgi» Ai lervfae tMmA, 

Nous venons de «supposer que les in?énieurs en chef et les Ingé- 
nieurs ordinaires aur iient dans leurs <ittributions les chemins vici* 
naux. Nous demandons, en eflet, qu'il en soit ainsi. 

Nous le demandons, parce que les ingénieurs se montrent générale- 
ment plus indépendants des influences de localité que ne le sont les 
mains ou les sous-tiréfets, et même les agents-voyers, obligés de se 
prêter, ceux-ci dans Tintéréc de leur aTaocemeot, ceux*là dans un in> 
térét municipal ou politique, aux prétentions de certaines familles 
ou aux exigences de certains propriétaires. 

Nous ledmnandons, dans le but d'unitariser natorellement et sans 
efforts le service des chemins vicinaux. Avec un corps d*ageDt8>Toyera, 
distinct de radmlnistratioo générale des Travaux publics, cette uni* 
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taiisaliOB ne ponmit tvolr Uea qoe ti l'on créait» pour ce cofpt epéeiti, 
on diependiens pcnonael d'impectenn. Ponrqiioi ne pu éviter ce 
double eoipktf ea s'adressent idée fenctionnifree pIMe d*avance tas 
mesures et shx dispositions nnitaires, non seulement par leur édacs- 
tioD et leur instruction, mais par Telfet des inepcctiOBB anniNdleedont 
leur service est l'objet ? 

Nous le demandons enfin, parce que, fout en laissant aux autorités di- 
visionnaires, départementales et arroudissemeulales, toute la part qui 
doit leur reveoir dans la direction etrexécution des voies vicinales, et 
sans s'occuper des éléments variables, tels que la composition et Tépais* 
aenr dee ebataadee, dilirant eelen la natwt dn mA, dee transporla, 
des reesonrcea locales, etc.; en un mot, aana aManniscer dana lea 
qnestlona aecondairea, radminislmtlon aupérlenn desTnmmxpii* 
blice rêf lenenteralt les mMimm et lea mMw de largenr de cbana- 
aéea, d'aocolleoMnia, etc., les mtueima de pentes, depuis la route 
royale qui exige une faible traction et permet un entrelien coû- 
teux, jusqu'au chemin de petite vicinalité, placé dans des conditions 
inverses. — L'administration sait, par exemple, que hpente etifonc- 
tion de i' entretien: elle poserait à cet égard des principes généraux 
dont les ingénieurs lui garantiraient suffisamment l'observation. — On 
voitaujourd'liui combien de cliemiDs de grande rommunication rivali' 
sent, dans lèuri> conditions d'établissemeni, avec les roulcâ royales, 
combien de routes départementales inférieures de tous pointa à mtr 
laine cbemlM de petite videalltél^Bt cela sans nilUlé, aana anlie motif 
que le caprice de l*afenl^yer on li bnialaie de raniorilé locale I 
radnlnielrntion dee Travaux publiée, par aee inatmctione, par aea 
agenu, mettreit fln k celte mlncttse incohérence. EnSn, qu'an ou^ 
vtage pressé, qu'un désastre I réparer, qu'un cas de force majeure sp 
présente, et, pour transporter sur le champ du travail tous les pionnlai 
tant des routes royales et départementales que des chemins vicinaux, 
il n'y aurait qu'une administration et qif une autorité, il n'y aurait 
qu'un ordre et qu'une direction ! 

Certes, une Armée des Travaux publiée se garderait bien de laisser 

en dehors de son action ces utiles communications qui, en permet- 
tant le facile transport des der.rces, des engrais, etc., sont appelées à 
élever à utje puissance iuespérée la richesse territoriale, et par suite 
la ricLe.>se industrielle de la France. Depuis les routes internationa- 
les qui mettent en rapport ks peuples de la terre, Jusqu'à ces modes- 
tes ebemiDs qui intéressent immédiatement l'élément producteur, le» 
AiBéea des T^cmnox publics tiendraient à bonueux de tout embrasser 

5 
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dans le cercle de leurs aUributions ; elles croiraient l6W œuvre in- 
complète «^i, à côté des grandes artères offrant un parcours facile, 
prompt, luxueux, les petites veiues demeuraient impraticables, en- 
gorgées, ou seulement hors d'barfflonie avec lea grands canaux d« la 
circulation. 

Eh bien! ce qae PArmée des Travaux publies ferait avec Tordrd, 
Tensemble et les moyens paissants qai la caractérisent, Tadministra- 
tiOB deaFontS'et*Gliaus8ée doit l'essayer dans It mesure de ses forceSt 

Jht choix 4es nUthodes, 

Mats devra-t-elle appliquer anx chemins Yicinanx Im aiétliodet 

généralement adoptées par elle et recommandées par l'Etnt pour la 
confection des routes royales et départementales? Non ! — Ed dépit de 
l'instruction ministérielle qui a interprété la loi du 2l mai l^ôf», les 
sous-iiigénieur? qui, d'après notre plan, seraient cJiar^és d'un arron- 
dissement de cluiiiiiis vicinaux, devront se tonir constamment en 
garde contre les adjudications et contre les adjudiciitaires. Les unes 
demandent un temps prccicu)L pour do vaines formalités, et quant au3L 
autres, ils font revenir les travaux, d'art un quart plus cher qu'on ne 
les obtient aa moyen d'une bonne régie. 

Mais ce ne sont là que des raisons n<^?atiTes. Notre meilleur, notré 
principal motif, c'est que Talelier vicmai est éminemment propre â 
donner l'exemple, le type d'une régie bien organisée.Or, les conditions 
êt la paissonce d*ane régie bien organisée, combien peu de constra^ 
feors en ont eoasciencel II fnt le dire, ea eiet ; — aaira cbose esi la 
eomaissinoe leebnlqne d*un art, d'one profession,— autre eboio est 
catio aptitude spéciale qui, organisant, en voe des arts et des prolies» 
iknsdiferses, les éléments d*actiOB et d'aécnttro, lear firtt prodaiff 
laaM«lHMMi d'effetatile. 

liée â^we rigie lie» organUétj 

Nous raffîrmons sans crainte, c'est là, c'est sur l'atelier vicinal qud 
pmit et doit s'essayer en petit, avec succès» téUmMtimnktUf, dont 
les Armées Industrielles produiront un Jour de si magnifiques appli- 
cations. 

Entre gens qui se connaissent, qui ont nn intérêt commun A una 
lionne viabilité rurale, l'esprit de rivalité, qui seul peut donner de Yér 
|ia aux travaux, doit naître comme da lai-^alne» et» pour peu qu'on 
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sactie rexrit^r H l'élever en puissance, U doU M cbtDger en «BtllOO- 
sia£me pour l'œuvre colleciive. 

Dans ce but, il ne faut pas seulement établir Témulation entre grott* 
pes ou brigades de prestataires formée an hn'.nrd, i! faut corporisep 
CCS groupes par a?giomf*ration territoriale; il faut former une brigade 
des travailleurs de chaque village, de chaque commune, et l'appeler 
sur les autres villages de la commune, sur les autres communes du 
cantûii. Là, par it; déploiement de son activité, elle portera aux bri- 
gades rivales un défi continuel de (aire mieux, lorsque celles-ci vien* 
droHtà levr toar tider sur son propre territAire la brigade m nomenl 
émigrée. 

Quoi que nous puissions avoir à dire sur le principe de la presta- 
tion en natuns, et ■olaanoit snr rassiette actaelle de cet impôt, re- 
connaissoDS^le tont de suite, —autant la prestation en nature, mal 
employée, mal dirigée, peut provoquer de plaintes, de critiques et de 
répulsions,— autant, envisagée au point de vue du travail eelleetiff elle 
présente an précieux germe d'organisation. 

Jtdii «octai été um-ingéMimrs, 

Quel beau r^le auraient k Jouer dans ce mécanisme ces s6n8*ingé- 
nieurs à qui nous eonflerions la direction d'un arrondissement vici- 
nal et \à mission de régulariser, d*unitariser l'emploi de la presta- 
tion t Que de beaux exemples, que d*exemples féconds Us pourraient 

donner au pays sous le rapport de Torganisalion de ces utiles tra- 
vaux 1 Que de beaux bulletins de travail ils auraient à enregistrer 
dans les annales de? Ponts-et-Chaussées ! Pour eux l'arrondissement 
vicinal serait un cbanip d'épreuves où ils se prépareraient, par des ac- 
tions d'éclat, à ajrir sur un plus vaste lliéàLre! Quel noble privilège 
que celui de donner à la France et au monde le premier modèle de tra- 
vail organisé, le plus modeste specimm de celle association générale, 
universelle, dont le gouvernement central du globe sera un jour la plus 
baute, la plus sublime expression! —> Puissent-ils, le jour où notre 
" projet 88 réalisera, puissent-ils ne pas perdre un instant de vue le but 
transitoire, mais glorieux, qu'il leur sera donné d'atteindre! 
Ce but, le voici: 

Les pi^ulatwns rieonHHies. 

Le passé a légué à beaucoup de communes de tristes souvenirs de 
haine et de rivalité aggreasive. Su atteBdaat que cea reiles honteux 
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des siècles d'ignorance disparaissent dans une association plus large, 

plus intime, et surtout plus éclairée, de tous les intérêts et de tous les 
caractères, la seule association aujoin d'hui possible entre ces petites 
unités territoriales, est celle qui nait de l'intérêt commun, de la néces- 
sité même nui les relie dans i'exéculion des travaux de vicinalilé. 

En se transportant alternativement les unes chez les autres pour s'y 
livrer des œuvres d'uuiile générale, les commuueâ, représentées par 
leurs brigades de travailleurs, s'iiabittteront à se voir, k s'estimer, à 
s'aimer, et peu à peu elles renonceront à ees préventions, ces bsines 
nTengles, k ces collisions qnl ont déshonoré la Franee féodale, et dont 
les vestiges déshonorant trop souvent encore la France constitution. 
neUel 

• 

Le travail général équilibré. 

Autre point. Sous raaion d'un cantonnier intelligent, une route 
empierrée peut se déprimer dans une certaine mesure, sans que ce- 
pendant la traaiott en soit sensiblement aggravée. Supposons exécuté 
etparvMiu A Tétat d'entretien l'immense réseau des chemins vicinaux: 
ne poumU*on, dans les années où le travail agricole réclame beau- 
coup de bras, en appeler un moins prand nombre sur les routes vici- 
nales? Ne pourrait-on mettre en réserve les produits et, pour ainsi 
parler, les arrérages de la prestation, pour les employer, au grand 
avantage des travailleurs et des prestataires, alors que l'agriculture 
ou l'industrie éprouverait une de ces crises, un de ces chômages dont 
l'effet est de ieter sur le pavé tant d'hommes qui ne demandent du pain 
que parce qu'ils manquent de travail? 

Ainsi les clmussées vicinales, après avoir perdu de leur épaisseur 
en temps prospère, reprendraient, aux époques de pénurie, les dimen* 
sions, nous dirions presque la force nécessain pour suffire durant 
les années de prospérité agricole et industrielle. Ce moyen, qui n^est 
en réalité qu'une extension du principe même de la prestation (qui 
veut que cet impôt soit employé en morte saison), ce mojen r^ulatenr 
a été proposé, dans la Démocratie pacifique^ par un homme dont tout 
le monde reconnaît la va!ciir pratique, par un ingénieur en chrf qui 
voit, lui aussi, dans les chemins vicinaux un précieux champ d'ini- 
tiative pour cette organisation du travail dont on commence à se pré- 
occuper si vivement aujourd'iiui. 

I 

Bira-t-on que notre proposition va directement eontre le principe 
posé dans la circolaira ministérielle qui a suivi la promulgation de la 
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loi dtt SI ntl I88i 7 Nom répoDdM» qtt*0De drealiin n'est qit*iiiie 
eireulain, et que lepriocipe poeédans la drcolaire en qneition est 
un principe étroit et mal conçu. 

Ne nous arrêtons pas à celte difSculté. Nous croyons que nos pro- 
positions Ti'e^i[rpnt pas le remaniement de la législatioo actuelle sur 
la ma'.ère vicinale ; mais, fallùt-il modifier l'esprit de la circulaire in- 
terpréiative de U loi de ^836, fallût-il refondre entièrement cette loi 
elle-même, nous n'en maintenons pas moins notre projet. 

Eli ! nous le dfmandon'^, p-kï^^îp t il aujourd'hui de plus belle, de 
plus attrayante fonction que rtMle qm préparerait cette fusion des com< 
isHnes, des classes, des familles, ti presî(ierait à cet équilibre du travail 
gtiierài, dont nous n'avons pu donner qu un trop rapide aperçu? N*y 
a-t-il pas, dans l'accompUssenent de cette mission sociale, de quoi 
élever à sa hante région le cœur de nos soos-ingéoieurs, de quoi 
leur Inspirer oetle ardeur, eet enibousiasme, cette persérérance, codé* 
vouement, qn*ils communiqueront dès>lors, comme de source Hn^ 
nnx ateliers organisés pour cette religieuse Un d*aTenir I 

£«f cAmtof pMmm^ is ftarrtmUtummii ii F^êru. 

Ces résultats, ces projets, ces désirs, n'existeraienL-ils que dansno* 
tre imagination? Aurions-nous rarressé un rêve irréalisable? 

Non ! et c'est à des faits acquis, conslales, vérifiés, que nfuis kllonii 
demander nos preuves : Dous alloos invoquer Tappui, rautonlé de i'ev 
périence. 

Ecoulons M. Berlin, sous-préfet de Fougères, raconter la transfor- 
mation des chemins vicinaux de son arrondissement dans l'espace de 

six années [i). 

f a Sur 460 lieues de cbeDùns vicinaux, l'arrondissement n'a eu jus- 
qu'ici que 10 lieues de chemins vicinaux de grande communication : 
il est peut-être Tarrondissement de Franco le plus maltraité sous ce 
rapport Mais, grilce k une organisation particulière des travaux de In 

prestation en nature, organisation qui a eu pour but de substituer In 

force (Je l'îis-oriaf ion, le travail d'ensemble, infeUrfrent et combiné.! 
rirapuissanl gaspillage de rindividualité, au travail morcelé, inintelli- 
gent et désordonné, la direction des travaux des chemins vicinaux or- 
dinaires est depnis long-temps entièrement centralisée entre les mains 



(1) Notict kiitorique 9t ttatitUque sur l'arronditumîni de FQugèrvt*^ 
1146. Hennés» imprimerie de Marlevilieet LeftSi 
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de l'administration du cM-li eu d'arrondissement; on a pu donner à 
rëlablissement de ces chemins le» mêmes soins que l'on ajiporle à la 
oonfection des diemiDS de grande oomomnicatiOD, et MBurer, pour 
l'avVBir, leur bon état d*entretie n 

» Depuis 1859 6a emploie, chaque année, ose valeur d'enflroii 
140000 francs. 

« Voici le fatileau des travaux exécutés de 4d59 kU44 i 



ANNÉES 


LONGUEURS 


OUVBBTBS. 




KI<fTR£TEN['ES. 


1899 


84 420 m. 


18 860 m. 


20 010 m. 


1840! 


se 840 


22 970 


88 870 


1841 


21 430 


25 530 


CO 640 


1842 


24 390 


29 834 


86 174 


184t 


SI» T4& 


n m 


lia ooï 


1844 


1 sa 861 


88 4U 


180 486 



» ... En e^taminant le tableau des travaux exécutés depuis 4839, ton» 
jours seulement avec les trois journées de prestation en nature et le 
produit dos 5 cenlimes additionnels, c'est-à-dire en (luelque sorte avec 
lamôi^e lorcc motrice, on reconnaît facilement que l'emploi de la pres- 
tation s'est amélioré saceesslvement ; et cette amélioration est due au 
développement de rorganisationdes travaux des chemins vicinaux dont 
nous allons parler. Hais on voit par ce tableau qu'il en est d'une or- 
ganisation administrative comme d'une niacbine compliquée : ce n'est 
pas du premier jel que Ton arrive à résouilre le problème pivotai de 
toute mécanique, l'économie de resaorls , le plus grand effet possible 
4^vec la joindre (lépeose de forces, on les effets les plus variés aveç la 
i^iéme force. Cest en faisant fonctionner une machine ^ue Ton peut 
en apercevoir les défauts, que l'on arrive à établir la melUeore distri- 
bution des forces, le meilleur agenct^meni des rouages. Eu ^839, 
comme en 4844, ce sont les mêmes forcet,, ce sont les mêmes rouages 
iqui 0{ii agi, et cependant quelle différence d eiieu m quaniité, en 
<iuallté, en imriété da travail 1 Gela vient en grande partie de ce que 
radninistration de Iterondissemeak a apporté, ctMqne annéa, des 
amélioratiooa aux détails de l'organisation des tvavanx de la preain- 
tion en nature. Cettp différence tient encore à l'accouttimance, qui a 
rendu familiers à la population et aux agents de direction tous les 
travaux de coofectiou des chemins, tous les détails d'un travail com- 
biné, organisé : aussi, chaque année, le mécanisme da cette organisa- 
tion se simplifie. 

» yaripondissmnentest partagé en quatre circonscriptions de com- 
munes. Chaque circonscription, qui est elle-m.ôme divisée en plusieurs 
groupes de communes, a sou agent^voyer, ses iiriçades mobiles de 
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âmtoaniers, son ottUllagei ^«1 se Iransportent successivoiieBl daiir • 
chaque groupe de communes pour rexécattondela prestaiion, d*apr£s' 

les ordres arrêtés par le sous-préfet et l'agent-voyer de Farrondisse- 
ment. Chaque commune paie les cantoooiers et les réparations d'ou- 
tils pendant le temps que des travaux s'exécutent sur son territoire. 
Le paiement des outils neufs se fait de manière que toutes les com' 
moues de la efroonseription contribuent k l'entretien de rootillage, en 
proportion da leurs dépenses pour les cliemins. 

» Pour les ciuquaDie-sept communes deParrondisaeinent» le person- 
nel de radmiiiistration des chemins vicinaux se compose d'un agent* 
voyer (i'arrondisstmciit, de cinq agenls-voyers secondaires, dont un 
comptable, de soixante-ueuf cantonniers et d'une vinstaioe d'ouvrierii 
auxiliaires, parmi lesquels ou recrute les cautuuuiers. Excepté les 
ouvriers adiiliaires» tous les agents et cantonniers sont employé ai 
payés k raonée. Les agents-? ojera sont seuls payés par la déparievent» 
Chaque année, après nvolr pris connaiMance des ressourcée et dos 
besoins des communes, en ce qui concerne la viabilité, les agents- 
voyers dresseiit, avec l'avis des maires, le proiTiamnip des travaux à 
exécuter. Ce programme est arrête par k sous-pre^ei et mis à exé- 
cution successlTement, en solvant l'ordre d*aniénag^nent des connui* 
nos. Usagents-Toyers secondaires donnent les ordres po«r reiéeu- 
tion des travaux, qii se font presque tons k latft^, en ayant soin ém 
régler la dépense sur ravoir des communes. Chaque mois ils dressent 
les pièces <les dépenses Lites dans les communes ; les maires les con- 
trôlent, les approuveul et signent seulement les mandats des sommes 
dues. MaU It* mairu nTnrdOMienl ]Hir €U»mêm*ê muum d^M- 
et jNMT IM iraooiMP deacJMntojcANnMkAla inda diaqnt n»> 
néo» les Ofante-voyers rendent un compte général el détiiUé do tons 
laa trarauz eoéeutda et des réanliata ofelonus. » 

Ici M. Berlin donne le tableau derauieaagemeiiL des communes de 
son arrondissement, en 4 cireOBScnplHinsy 20 groupes et \5i buus- 
groupes, et il ajoute : 

« L'outillante corifi 5 la garde de chaque cnnduclear est la propriété 
unitaire et proporiionnclle des communes associées par circonscrip- 
tions. Il passe successivement dans chaque groupe avec le personnel. 
De 4»tte manière, tous tes ateliers sont bien outillés et avec économie. 
L'outillage servant toujours, n'est plus un capital mort pendant les 
trois ((uartsdc ! uinée, et il faut moitié moins d'outils que si chaque 
commune possc i nt son outillage particulier. L'ensemble des travaux 
de la prestation s'exécute seulement pendant les mois de mars, avril, 
mai, juin et juillet; mais, pendant tout le reste de l'année, les canton, 
niers, des onniofi nuiUlaiiea et quelques prostatnim continient I 
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faire divers travaux relatifs aux chemins, et le temps que l'on consa- 
cre à l'exécution des travaux dans chaque commune est proportionnéà 
&QU importance. La t^re^tatiou u usi pas appliquée aux travaux des che- 
niiis delà nêne minière dans tontes les communes : les eondaetenrs 
tiennent compte des besoins, de la constitution topograpbtqae et so- 
ciale de chaque commune. Pour tirer le meilleur parti possible de la 
preslalioii, ils ont recours, suivant les cas, à différentes combinaisons 
non prévues parlaioi, mais acceptées par les preslataifes : telles sont 
la conversion totale ou partielle des Journées d'une espèce en journées 
d*ue antre espèce! rexéeatlon des fortes ootes de prestation par dt* 
vision. 

> Avec rc système, on obtient un travail bien organisé, dirigé avec 
unité, i'X cependant qui satisfait aux besoins variés de tous les sous- 
groupes. Par l'association, la solidarité établie entre les différents 
centres de travail, entre les oonuiuBes de chaque circonscription , on 
léalise, en outre, une grande économie de ressorts et de dépenses en 
agents de direction et en instruments de travail. On a donc en mémo 
temps la variété dans l'unité, Ja meilleure des règles que Ton puisse 
appliquer pour obtenir une organisation qui appi oih ûuiaat que pos- 
sible, de la loi sériaire qui préside à rarraugement de toutes les œu- 
vres de lucrénUon, 

» Les bons résultats de cette organisation du travail de la presta- 
tion ont été asses rapides, pour que la population de rarrondissemeni 
en ail prom[)temem compris la valeur, et elle s'est soumise, sans beau- 
coup de difficultés, à toutes les combinaisons, à touies les exigences 
que nécessitait sa mise en pratique. Aujourd'hui, dans beaucoup de 
cominnnes, les prestaiaires font plus de travail que l'on n'en pourrait 
obtenir des salariés, aa prix de la Journée de travail dans le pays ; les 
tnvaux sont aussi bien exécutés que s'ils étaient faits par un entre* 
preneur, et ils reviennent à un prix iniériettr à celui auquel il ponrr 
laitles &ire. « 

BûÊêU é del#er« 

Après cet exposé, M. Bertin signale un écueil contre lequel il est 
bon de prémunir les administrateurs qui auraient la louable ambition 
de marcher sur ses traces : 

«Ce système (raménagement des travaux de la prestation, dit-il, a été 
adopté dans le (iepartement d'Ille-ef Vilaine et ailleurs; il y a aussi 
produit de bons re^^ultats, qui cependaut ue ptuvent être comparés à 
ceux que Ton a obtenus dans notre arrondissement, Cest que — avoir 
adopté, comme on Ta ikit, le seul aménagement des communes par 
clrconbcri; tion!î et par groupes, sans un nombreux personnel de can- 
tonniers mobiles que Ton occupe tonte l'année, sans un boa outillage 
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dit ateliers par Tassociation desconunoneidediiqiie circonscription 

poîîr la fourniture et l'entretien de cet outillage ; sans l'entière dis* 
pensation, par une autorité centrale et supérieure à celle des maires, 
de toutes les ressources affectées daos cliaque commune aux chemins 
ficinauz; aani rapplUalion das prwtaiaires à tmu les genres de tra< 
mat qui entrcHl dans It conféetion des cbemlDS, 0*681 n*aTOlr adopté 
4pi*un bon cadre d'organisation. Itaisce cadre n'est qu'on des roui* 
ges de la machine qui constitue cette organisation, et Ton ne saurait 
faire bien marcher, avec un seul rouage, uiic machine qui en exifre 
plusieurs pour exécuter un bon travail ; car les résultats que doiine 
un néotniiineqaatoniqnesont néeessairement le produit des mouvs* 
nents de tous les ronages, le produit de l'ensemble de toutes les for* 
ces de la machine, qui se prêtent un secours réciproque. Si on ne met 
pas toutes les forces de la madiine en iction, la sonne des effets se* 
ra moindre. » 

CoMKfiOM ê$ iwidê. 

Ainsi donc, grâce à M. Bertin, grâce à rintelligente et large appli- 
cation qu'il a su faire de Tariicle 6 de la loi du 24 mai 1836, qui laisse 
la facuhe d'assecier les communes et de centraliser les ressources, no- 
tre utopie existe, elle agit, elle foncUoDOCj elle reçoit la consécration 

du temps. 

£i qii'à-t-ii taiiu pour cela? il a fallu uu administrateur habile, per- 
sévérant, ferme, ami du bien, et assez convaincu de celui qu'il allait 
produire, ponr 8*emparer liardimentde la direction des chemins que 
la loi de siblenfiriaanie d'ailleurs, a eu ie tort délaisser aux 
naires des communes. 

Mais, dîra-t-on, c'est là ub fait exceptionnel. — Oui, et c'est cette 
honorable et brillante exception qui doit deveai: la règle générale. 

Donnerons-nous donc à totis les sous-préfets de France cet amonr 
exquis de l'ordre, ce sentiment de la variété dans l'unité, cette science 
de l'organisation et de l'adminislratioa, dont M. Bertln uous offre un 
si précieux exempte?... Ce n'est pas, d'ordinaire, à de telles vertus que 
s'attachent nos ministres de l'intérieur quand ils cnritresignent lano- 
juiuaLiûu de ces agetUs électoraux qu'un appelle préfets et suus-pielets. 

Aussi n*exigerons-nous d'«ux que ce qu'ils peuvent nous donner. 
Nous supposerons simplement que préfets, sous-préfets, consdUers^de 
préfieclure» de département etd'arrondissement, se prêteront volontiers 
m flwsures qui Tiennent d'être décrites, et dont la direction ne peut 
du reste qn*a|Outer à leur influence; mais nom ctaerdieronsaillenn 
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les ressorts impulsifs et les moyens or|uu<|ttfis n4c«Maim pour ne* 
nvt k bien QOtrd entreprisse, 

Xéemité é^uM vigounwe impuMon générale. 

Or, ON noyciif d'ordiO <t tf*aotion tRlIilit, à qui ponrrloiit-BOiii 
iM denandeVf dans Kélat aetuel de la machine administrative, à qui, 
ilBon ans fonctionnaires de cette administration spéciale, qui pousse 

à ce point U préorrupalion de Tordro, qu'elle va jusqu'à méconnaître 
le nécessaire é!'"mpnî dp la vnri^îé, et prend trop souvent riiniformiié 
pour l'unité? C'est dont, t^t eu atlenilaut un corps uiieux pr* [L'île, 
c'est au corps des Ponts-et-Chauijet*s , duemeot modifié et iyi »rnjé, que 
nous confierions l'cbuvre des chemins vicinaux, — surtout hi, à ia tête de 
ce corps justement bonoré, se tronvait un bomme imbn de l*esprit 
d'organisation, sachant qnn chaque Mlnn de lerrice a sa sphère pro* 
pre dont 11 est dangereux et fans de la faire 60rlir,»qae tft où 0nit la 
centrallsatloBi eommenee la concentration ou Tanarehle,— que, tout 
en dirigeant les fonctionnaires de divers degrés par voie dMnstructions 
générales et unitaires, 11 faut leur laisser une suffisante part de liber- 
té; un homme enfin qui etit la passion des choses vraiment grande, 
et 'lui considérât comme telles les ctioses vraiment miles. 

C'est qu'en effet, pour que la prestation en nature donne sur tous 
les points les résultats qu'en a obtenus M.,Bertin, il faut que l'im- 
pulsion générale soit vive, soutenue, convaincue. Si, lors de l'instal- 
lation, le directeur-général des Poats-et*CbauSsées se montrait faible 
irrésolu) s*ii n'avait pas, dans la conception organique que noos 
amos «iqutssée, m confiance laismtnée» Inébranlable} si l'nr- 
genœ qa lui en él«H pM complètement di^otrée, on s»*U mm-» 
quait die cette volonté ferme et calme qui seule peutissorer le suc- 
cès d'une œuvre nouvelle; enfin, s'il défaillait à la tâche, PopénCion 
serait compromise et la mesure discréditée. Âu lieu de diriger unilai- 
rement les sous-ingénieurs chargés des arrondissements vicinaux, ii 
en ferait dps fonctionnaires sans iiiitialivc, ou bien it laisserai! sefier* 
pétuer riti( uheri':;i e dont oii se plaint tant aujourd'hal. 

Celle nicoherence, si facile à éviter dans le système que nous pré- 
seolOQs, elle était inévitable avec le système actuel, et l'on ae peut 
raisonnablement reprocher aux efieiers mnnicipaux de ne posidter 
pM les connalsaanees, la compétence que la législttim leur «nit Heu 
gitiiileBimit tnppeeées. 
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I^Hmpôt de prestation est-il d'ailleurs si facile à manior? 

M. Berlin semble le croire; et, si !a loi de 1836 n'a pas donné par 
tout les fruits qu'il a recueillis lui même, i! semble que cela tienne uai- 
quenieiii <i ce ijua les pros^jripUQns de celle loi, sur le ruo ie d'e^éculiQii 
des 11 rivaux, ont « té trop vagues, et à C9 i|U'eile fk'H i^S tAVMU MOll|< 
sivcmeul i'auiuriit: âûUâ-pFéfecvOrale. 

Nous oserons faire remarquer à M. Bertin que, pour avoir déployé 
une science et un zèle administratifs, dignes des plus grands encoura- 
gements, il n'a pas, pour aiitanf , le droit d'exiger ce zMe et surtout cette 
scieocd, de [ou> ses collègues. El d'ailleurs, par le temps de favori- 
tisme, d'expedieiits politiques et de manœuvres électorales qui court, 
M. Berlin voudrail-il cbar^ei tous les sous-préfets delà lâche qu'il» 
si beureusement accomplie? 

Non 1 M. Berlin s*6St parfaitement servi d*an instrament qu'il fatit 
améliorer, qnl esUttsceptible de (rès-bons effets, mais qui s'en. e|t 
pas moins d*an naDiement fort lourd. 

D*oû vient donc que la France B*offre peut^tre pas nu second 
enmpledet résultats obtenus par H. Bertin? Et pour nous servir de 
son expression, d'où vient qu'il n'y a peut-être pas deux arrori' 
âisâtm$Htt t» France où la loi toit exécutée de la mêm$ manière'! 
Ce n'est pas seulement ^ rimpfrffrtion de la loi qu'il faut s'fu pren- 
dre. La loi a dispose d'une manière générale; c'était au pouvoir 
exécuiif de mettre ^ ^tuili les rejsources qu'elle avait créées ; c'était à 
lui d'urganiser un personnel aJraiuistraLif et de prescrire des mesures 
organiques propres à tirer de cette loi de& résultats féconds t^i i|ni- 
taires. ^-t^^u rien tenté di» ptreU? Haail et c*(iiil w il» 
hommes inteUigenta d^aiUeurs, maires, aous^itréfèl», af «tts*Y«ye(|i 
— Q'oot reçu, de radministralion supérlnire qui les réf^t^ wv» Ik* 
dtatiOA, aucune insinu^on de quelque valeur» qn'liia n'ont y«i potr- 
anivl, qu'ils n'ont pas même espéré ces ré^ultata; c*««t WjtsA^lt» 
que, n'ayant été ni cbolsis ni dressés pour une œuvre d*or|aiii$atio«, 
ces hommes n*ûnt pas été poussés par celte faculté spéciale, — nous di- 
rions presque — par cet beoreux démon qui a iospi^ë M. P>&riiQ'^o'e8t 
pour tout cela qu'ils ont laissé un libre cours j^u gaspillage qoiaooom- 
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pagne, quiacease si géoéiilement ai;|joard'bui l'emploi de la presta* 
tlon en natore. 

Oui, cet inipi't ftst difficile à manier, et M. Berlin lui-même semble 
le reconnaître, lorsque, — après avoir défendu ie principe de la pres- 
tation contre ceux qui voudraient y sabstitaer une contribution en 
argent (qui, en défluilive, retomberait toi^iours sur l'agrlentteur),— 
après avoir fidt renarqner que c'est le capital en argent, et non pas 
la capital en triTail qni manque I ragricnltofe,— il ^onte, comme par 
vue aorte de contradiction : « Le défaut d'argent force à eiéeuteravpo 
la prestation en nature des travaux considérables, pour faire des 
routes très-mauvaises et très-rapides, en gravissant des collines es- 
carpées et rochues, tandis que, presque toujours, avec un chiffre bien 
moins élevé de dépenses, on pourrait, en tournant les collines, avoir 
de très bonnes routes sans aucune pente, et d'une exécution facile. 
Mais pour cela il faudrait pouvoir acheter les terrains sur lesquels la 
route devrait être assise, ce que Ton ne peut faire avec la prestation. 
Et, comme on ne saurait espérer d'obtenir que les communes sMmpo- 
sentextraoriinairementpourrexécntlon de pareilles améliorations, 
dont les bàbitants de nos campagnes ne comprennent ta valeur que 
lorsqu'ils les voient accomplies, il serait indispensable de donner anx 
préfets, pour le rachat forcé de la prestation en nature, le mémo drofi 
^offieê qu'on leur a donné pour rimposition de celte contribution. 
Autrement il y aura encore, comme cela a déjà lieu forcément dans 
l'arrondissement de Fougères, mauvais emploi, gaspillage des rea- 
sources des communes. » 

Si ces inconvénients se produisent, au moins sur certains points, 
avec le système de la prestation, bien que, suivant le rapport du mi- 
nistre, ret impôt produis?, pour toute la France, 4\9 en argent et 
5(9 seulement en nature, nous le répétons, c'est que la prestation est, 
dans les conditions actuelles, d'un difficile emploi. 

Résumons donc c-'tfe parlie de notre étude, et disons : — Si la pres- 
tation en nature devait continuer à f^tre ga^; pillée comme elle l'est gé- 
néralement aujourd'hui nous n'hebiierioiis pas à nous ranger à l'avis 
ée ceux qui veulent remplacer cet impôt par une contribution en ar- 
gent, — Mais TA l'on veut en organiser l'emploi de manière a lui taire 
produire, siriun tous les résultats que nous avons fait entrevoir, du 
moiu ceux qu'a obtenue le sous-préfet de Fougères, noua en deman- 
dons hautement et résolument le maintien. 

iQvo dia-Je? noua voulons dans ce cas qu'on le fortifie, nous TOntons 
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fipr une mesure qui, sans rpraettre aux préfets !e dang;ereux droit 
d'ûflicc (jue denianiie pour eux M. Berlin, résoudra radicaiemeat la 
difficulté qu'il a soulevée à si juste litre. 

Néctniié du cone(mrt de VÈtat. 

ITmMI pasineoneevable, en effet, que les commuet, décttrées mi- 
* neures par la loi, soient ak>aadonnées k leurs propres ressources, et 
que l'État, qui consacre des portions énormes de l'impôt général à 
des travaux qui n'intéressent que d'une façon très-éloignée la plupart 
des coniiniines rurales, ne songe pas à concourir, dans une cerLaine 
mesure, à l'amélioration des petites et moyennes coraraunications dont 
la bonne viabilité a cependant pour effet d'augmenter considérablembnt 
les valeurs foncières, et par suite les revenus de l'Etat ? • 

Oiiel est donc le père de famille qui ne se croie obligé d'apprécier 
la sUuaiiou de ses fils, même majeurs, et de venir à leur secours? 
Quant aux mineurs, il subvient k tous leurs besoins ^ aussi mâm lient* 
il tous les membres de 6a famille dans une situation à peu près équi- 

Et, oe que le père de famille &it itour ses enfiiiits nuijeiirs, rétatne 
le fait pas même pour ceux dont il a la tutelle I Quand ceux-ci veulfDt 
agir^ il faut quMls se fassent autoriser ; et si U l»esoin les presse, si le 
dénuement lesaecabte, ils n*ont aucun recours possible vers leur tutenri 

Aussi qtt*arrive-t-il f (Test que les communes de France présentent 
une bigarrure pénible à v<^r. Les unes» fovorisées par leur sol, par leur 
situation ou par le hasard des dotations et des donations, sont beu- 
leuses, allègres et bien pourvues ; les autres sont souffrantes, tristes 
et alfomées. Ce père commun qu*on appdle l'État compte quelques 
fils privilégiés, diamarrés d'or, tandis que la plupart des autres sont 
délaissés et couverts de baillons : il s'enorgueillit des premiers ; 
des seconds il ne peut que rougir I 

Vu ecrciê tieUMX. 

Et comme la misère est maudite, comme elle est entachée du eerd* 
vicieax,— i»ltts une commune a de besoins, moins elle a de moyens de 
les satisfaire;— plus elle manque de communications, plus les routes y 
sont difficiles à percer, et moins elle a de ressources pour les ouvrir. 
Si Ton tarde k modifier ce régime d'isolement des comninft «Btr^ 
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elles et des commuoes avec TEtat, il arrivera un jour (et ce jour n'est 
pis loin) où telle loctlUé possède» 4 peiae un ebemf d rural passable, 
tandis que telle antfe ssra «dmlrableneot pour? ne de ehemiiis de 
toute natun. 

Il y a là plus qu'une iDjusUoe : il y a un sôpréiae abandon des pre* 
mfers intérêts du pays^ un déplorable oobli des intérêts des oommB' 
nés favorisées elles-méaies. 

Sotidariti. 

Ont bé voit, èb effét,qdé ta iDisareasa solidarité fâ(lie,«eqllliéridid 
est moins riche de touiè la pauvreté du pauvre? Etcôdinient n'eb serait- 

il pas niûifis riche sMl ne peut parcourir une commune pauvre sans être 
affecté par un triste contraste, sans pe^ier conire 1p mnnvais état 
des chemins qui ért iiid^ SCS chi vaux et Lrise son équipage, ou s'il 
ést obligé d'acheter Uivi cher telle cienne que son voisin produit à 
très-bas prix, mais qui, faute d'une bonne route, ne peut rivaliser sur 
le marché de ia ville avec des produits similaires, venus souvent de 
fort ioilk) quelquefois même de Tétranger, par des moyens économi* 
que»? 

Il Ibut dose que , dans riotérét même des eommones riebes i l*Êisé 
ittbvenUonne les cottnnnes pauvres, par vole d*entOQragémentj en 
Mises direété des eJTorts proportionnels déployés par ces communes 
pour le eféer une bonne viabilité rurale. 

Ce principe si humain, si chrétien, si rationnel, en craindrait'On 
les conséquences? J'entends d'ici les logiciens s'écrier : Si l'État igit 
^nsi envers les individualités collectives appelées eomnranes» on ne 
volt pas pourquoi il n'agirait pas de même envers les cltovens désbé* 
rités de la fortune; car le spectacie tristement bigarré que présentent 
lés unités coattooales, Aous le refroavonj pins pénibld encore si nous 
dMiparOBs les parlioolfers entre eux. 

Pouf nous qui protessons que Passocialion entre les hommes est 
dans les desseins providentiels tout aussi bien que Tassociation entre 
les communes, un*» pareille conséquence n*a rien de redoutable. Si 
elle offre aujourd'hui des dangers, ou piutôt des impossibilités, ces 
impossibilités ne sont pas inbérentps à la nature du principe posé; 
elles tiennent uniquement aux conditions mauvaises du milieu sociul où 
nous vivons. Ei, au surplus, en ne tenant pas compte des infortunes in- 
dividuelles, l'État esttiusqo'à un certain point, dans son droit actuel^ 
puisqu'il no vient, dïreetenent ou indlmtement, au secours de per- 
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Roniie en particulier; tandis qu'en subventionnant les communes pau- 
vres, en favorisant chez elles l'exécution de iravaus, qui doivent dé* 
veloppcr leur prospérité spéciale, et partant la prospérité nationale, 
rÉiat ne fait que leur restituer une part des coniribatlORS géoértles, 
- dbiit 11 fittplolê la plus fOM fÊtÛb ft dot«r, loiM font» d« euiâitt, ûê 
dwiiilnB da fer, etc., des tocatitds déjA finotlsées pât II iMm OU |Hir 
dei tfivatti tiitirlenrs. 

Cas et forma du eoneourt dt VÉtat, 

Cest généralement dans les pays de montagnes, là où les ressources 
sont moins nomhrpHSP!5; et où cependant l'oaterture d'un chemin npces- 
site plus de travaux d'art, que l'Éiat, après une mûre appréciation, après 
un équitable examen des besoins généraux, doit porter le plus de res- 
sources. C'est là que, par des subventions en argent, il doit fournir les 
moyens d'opérer ces acquisitions de terrains dont parle M. Berlin, et 
d'eiécnier ces ponts, ces tunnels, que ne comporte pas la prestation 
en nature. 

Déjft le principe de bianbventlon par le déparleoent eet adaia par 
rarUdeS de la loi de %9H ; déil rarticle 14 de la ataa loi, ialei» 
pi4lé par la dvealaîre ttiniatérlelle» met le peraomel des agente^voyera 

h. la charge du budget départemental. Mais cela ne saffit pa». C'ait 
l'Etat lui-même qui doit venir en aide aux plus petits intérêts com* 
munaux comme il subvient aux dépenses des plus grands travaux pn- 
bîics. L'Étal doil agir— régulièrement et directement, sur les relation» 
d'ordregénéral, — exceptionnellement et indirectement, sur les rnlaiions 
d ordre inférieur. — Aussi ne devrait-il accorder de subvfiit oii aux 
communes nécessiteuses que sur leur demaBde motivée, sur i avis de» 
conseils d*arrondîssenient et de département d'une pari, et d'autre pari 
sur le rapport des iDgénleurs crdinalras et des ingénieurs en chef, ap- 
puyé par rinspectear divisionnaire. Peut-être même ne defrait-ll 
voter les fonds de subvention que dans le cas où le département con* 
sacrerait k la commune pétitionnaire un articta de son propre badget 
de dépenses. 

LMmpéi do preatetian a*éléve i^onrriml à Mr oa 70 mttllon». ^ 
One fiosiaine do millions blei dieiribaés» iadldcuacment répartie^ 
féconderaient ce budfBl^toiid e(eo élèiiraienl la piissanoe réellaâ 
plaadacentmiUienB. 

Du pHneip$ i$ tattietU â$ ta prettation, 

Kotre étude nous a conduit k iccépier et presque k piécoûiser la 
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{Hrestation en nature. Nous consentons à oublier le caractère de coër* 
cilion personnelle qui est son vice d'origne, en faveur des beaux ger- 
mes d'organisâUoii et de conciliation sot iale qu'elle porte en elle, et 
que développeront rapidement un judicieux emploi et une habile com' 
bfiMiton éu éléments qu'elle met eu préienee. 

Mais, si nous admettons Timpôt de prestation, eu éfard à ses mé« 
rites actuéb, ce ii*est pu à dire que bous aooeptioae le principe sal- 
Tantleqae] il est assis. 

TMoriâ i9 rUi^i. 

En bouiie justice, c'est sur les b rietlces seuls que l'impôt devrait 
êtreprélevéi celui-là seul doit subvenir aux charges publiques, qui 
augmente réellement sa fortune. Il eu i>era aiuâi dans les sociéleci bien 
erfanisées : elles ne eommettfont pas lliimoralité de demander lUm- 
p6t à qui ne réaliserait qae des pertes. 

Mais une société qui a érigé en principe rodiptise maxime : chacun 
pour soi, chacun chez «ot, devait, par voie de conséquence, favoriser, 
recommander même les ténèbres de la spéculation et de l'industrie. 
Aussi a-t-on muré la vie commerciale comme on a mure la vie pri- 
fée. 

Que pouvait, que devait faire l*ÉtaÊ? Obligé de respecter ces déee» 
vents mystères, tant qaUls sent protégés par les mnnrs, icnorank le ré- 
fttitat final des opérations de cluque citoyen, l*État devait chercber une 
basesaisissable, tangible, ponry édiiler l*impdt. Ainsi a-t-il fiiit.Ne 
pouvant s'adresser au produits, il s'en est pris an capital mobilier et 
immobilier. • 

Tant pis pour qui ne sait pas tirer parti des valeurs dont il dis* 
pose! Demeurassent-elles cnmphHement improductives, ces valeurs^ 
par cela seul qu'elles existent, doivent payer tribut. 

L'État ne peut pas, il ne sait pas assurer au capital social, dissé' 
miné dans des mains souvent inhabiles, toute sa puissance reproduc- 
tive; mais il lui suflit de savoir que le capital a caractère reproductif 
pour l'imposer en raison du revenu dont il le suppose capable. 
L'État agit là, comme tous les impuissants : il punit durement de 
lenr incapacité spéciale et relative tons ceoE qu'il ne sait pas enrichir 
par l'association des intérêts et des fiiealtés diverses. 

Injuste et aveugle au point de vue individuel, ce prélèvement uni- 
fome de l'État sur les valeurs mortes au vives de la comffluaautê, est. 
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d'tine haute moralité soteiaie. I^ns un monds ofi îp^ intérêts «ociàHX 
sont abandonnés au caprice de chacun, il faut bien que i hacun lupporte 
les risques et périls de l'isoieuieiii dans lequel il se cantonne ; et fVst 
une des punitions inflij^ées par la justice éternelle aux société» cons- 
tituées au proiil e^icluaif du capital, qu'elles soient réduites à frap- 
per le capital, sans distinctioB des mittvaises chaoces, suis appré- 
datton de l'incapaciié diraetriot ou des finusas spfeiilailoai. 

Cest d'allleiin, répétons»le, c'est It seuls base d'impôi adnMMe 
anjoard'hui, la seule qui eenespoode à réconomle de la peieeptioa et 
néne à uoe répartition relativemeot équitable, pQlsqu*ea déflaiiife td 
qni ne sait pas exploiter !;a propriété peut» s'il le fsnt, lui Itire su- 
bir, par là irèiite od par l^échange, une transformation qui la mette 
pins en rapport avec ses goftts, ses facultés et son caractère, 

EAt«e sur cette baM 4ii*ést assis éi^onrd^biii Timpôt de prestation? 

Non ! On l*a dit atec vérité, la pIrë&taUdii en nature a Û earéctére 
d'une capllMliôn, é'eit-a4ire d*dtt impét par tite, sans eiamea de la 
fitrtune. 

À ceux qui lui reprochent uniquement de rappeler la corfée féodale, 
on répond avec raison qu'entre la piestatUm pesant sur tous, dans 
rintérét de tous, et la corTée fitodale, établie seulement sur les élusses 
pauma, dans l'intérêt des classes privilégiées, la dUKrenoe est évi* 
dente, radicale.— Mais la question est de savoir, non pas ai, eontral> 
rement à ce qui avait lieu sous le régime féodal, l'impdt pèse aq^oiT' 
d*hui sur tous, mais bien s'il pèse sur tous également, proporlioanel» 
lement. Car, s'il pèse inégalement sur les citoyens intéressés aux 
travaux de la prestation, cet impôt est contraire uu principe mémo 
de notre constitution poiitiiuio. 

Or. avec l'assiette actuelle de l'impôt dp prestation, pent-il arriver et 
arrivc't-il tous lésJoUrs que tel propriétaire habitant un cbât^u, payant 
mille francs d'Impôt, ayani à son service troib dume&U<iues et dans son 
écurie deux cberaut, fournisse 9 jours de travail d*bommes et 6 jours 
dé iravafi de chevaux séulément, tandis que le proprlétaire^tivatenr, 
emplo^t à son exploitation le même personnel et le même nombre 
dd i'hevaut, mais dont la propriété foncière ne paie que cent francs, 
Iburîilt la même prestation en nature? Et, à cdté de. ces presta- 
tions si inégalement imposées, arrive^-il que le cbef de fimille, 
c^srgé d*énfiMits et de neveux, fournisse pour chacun d'eux trois jour- 
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BiM, UOk M toit porté lui-même a« rtle dw ooDttibstioilt 41* 
feelM que pour UM eoift iosignillaiita f 

Nous d«ttaiidoiii tf toat cela ast Juste, si ttit céli est oonfonis à 
la Charte. 

n sembi* que poser cette question, c'est la résondre. St ponrtaat 

les Chambres ne l'ont pas ré?o!ue ' On Ipur a proposé un amende- 
ment ayant pour but d'excepter de 1 1 prestation ceux qui ne paieraient 
pas de contributions égales à la valeur de quatre journées de traTall 1 
Et cet amendement a été rc|eté 1 1 

Cmmmt doit étrê asiii fia^t de frêêtoHm, 

Ici revient l'objection que M. Berlin a Tictorieusement combattue : 
« Mais vovs vonles donc snlwtitiier k t'inpOt de prestation une eOD* 
trlbutlon en argent? » 

Dieu noua en garde I Que deviendraient alors nos brigades de 
prestataires corporlsés et ffeaNMif Non 1 Nons mlons qu'an lien 
d*étre ealcolée par tètes, la prestation soit daée en proportion de 
la contribution directe, et qu'an lien de pouvoir être transformée en 
argent,ellepuis8e être transformée en nature. En an mot, nous vouions 
renverser les termes de l'article 4 de la loi de 4836, qui dit : « La 
prestation sera appréciée en argent conformément à la valeur attri- 
buée à chaque espèce de journée.» Nous voulons qu'il dise : *■ La part 
contributive de chacun étant déterminée d'après le montant des contrl- 
buticns directes qui! paie dans la lommurie, on calculera, en raison 
de U valeur aUribuée à chaque espèce de journée, le nombre de jours 
que devra fonmir le prestataire qui déclarera vouloir acquitter l'impôt 
en nature. » 

Devant la simple admission de ce principe disparaissent, non-seule- 
ment les inégaliLe^ de charges qui blessent les yeux les moins clair- 
voyants, mais toutes les ijuLcii Lesque présente aujourd'hui l'exécution 
de la loi de 4ë36, soit lorsqu il s'agit d'apprécier l'iovalidité ou i'iridi- 
gence d u prestataire,aon état de chef de famille ou d'établissement, etc., 
soit lorsque le prestataire habite à la fois deui communes , on seule- 
ment lorsqne, son donmine embrassant deux communes, Il l*exploite 
an moyen des mêmes hommes, des mêmes animaux et des mêmes 
équipages difficultés que la circulaire ministérielle n*aque très 
faîblemetit élucidées , difliculiés telles qu'il suffit de relire la diScas- 
sions qu'elles ont soulevées dans les deux Gbamlifea ponr reconnaître 
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çne PaisiM ictotUa de It pmtitfo* Mt tais, «rbltniirt et op* 
pnegive. 

Remnivons, d'aUletm, queU loi delSW admet— siamltanément— 

deux principes dont les conseils municipaux peuvent user séparément 
ou concurreuiment, encore bieo qu'ils pèsent d'uue roanièro fort iné- 
gale sur les divers contribuables : nous voulons parler du principe de 
la prestation en nature et de celui des cinq centimes spéciaux. — Se- 
rait-ce que trois journées de corvée auraient été considérées par nos 
législateurs comme la limite de ce qu'on peut, sans danger, exiger 
du dtoyeo dans la pauvreté ou tout au moins dans la géne?... 

Nous le disons sans crainte, f^i ceux qui ont voté la loi de 1836 n'eus* 
sent pas été tous des censitaires de 300 francs et plus, ils eusseut cer- 
taiiieoient irouvéla solution rationnelle, libérale et constitutionnelle 
que nous venaas d'indiquer, et dont on ne saurait sans injustlos refu> 
ser l'adoptioa. 



« 
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RÉSUMÉ. 



ToviM les fois qa'il s'agit de réparer ou d'améliorer «n édifice, 
on ne peat se dispenser d'étudier les rapports des parties endom- 
magéesonmai constmitesaTec celles qui s'y rattachent; et, de fait, 
dès qu'un constructeur fent remplacer une poutre, il lai faut son- 
der les poutres voisines et souvent même fouiller le mur où toutes 
sont directement ou iodiredemeat engagées. 

Nous n'arons pu déterminer la réforme qu'appellent la grande 
et la petite voirie, sans aborder la question générale des Travanx 
publics, ni concevoir les données et la solution de ce dernier pro- 
blème, sans porter nos regards sur les questions adjacentes, et jus- 
que sur les éléments constitutifs de la société qui résume en elle et 
enveloppe toutes les questions. 

Nous avons dû même attaquer d'abord le problème par son côté 
synthétique. Ce que le constructeur fait dans l'espace, nous l'avons 
dft faire dans le temps. Avant de déterminer la nature et Tordre des 
travaux de réparation, il examine l'édifice total, et pour ainsi par- 
ler, il en fait le tour. Nous avons, nous, considéré le fait futur, 
avant d'aborder le foit actuel ; nous avons construit l'idéal, avant 
de prendre la réalité corps à corps. 

La question spéciale que nous avions en vne exigeait cette waat- 
ehe plus impérieusement que toute autre question, car les travanx 
publics s'appliquent et viennent en aide à toutes les autres fonc- 
tions administratives, — et c'est même là une preuve de leur 
baute utilité sociale; c'est aussi la justification de Tordre que nous 
avons suivi et des digressions auxquelles nous n'avons pu échap- 
per dans le cours de notre travail. 

Quelles sont les mesures les plus propres à donner aux Travanx 
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imlllici jmm^M» éeononi^ifie, vnHaifB, «Mille? Eb d'wlras 
tn^, quelle eit la neilleure crganùitiQa doi Travaux imbliee? 

Le problème ainsi posé dm m plus greode gènêralilé, seuare- 
TOUS étudié leu quitte faeea : ^ epplketioB de riiwée m tri* 
ym pahlici, — ^ caution d'une imiée des imws. publiée, — té* 
liMilie des poAta-el^cfaaiHSéfla, ergaiùiBtien du aem 
oiina Ticinaux. 

L'examen des intérêts engagés dès maintenant Hansla question, 
et l'appréciation de ceux qui s'y ratlachf^nt dans l'avenir nous ont 
conduit tout d'abord àccocevoir un enst nihle df* dispositions qui 
aboutissent t )ute3 à un cadre, à un organisme que nous avons dé- 
signé sous le norû à* Armée des Travaux publics. 

Ce nom, qui peut au premier abord mal-sonner à quelque^ oreil- 
les, nous l'avons adopte, noo-sculemeot partf ju un m:; uiourdes 
ponts-et-chau?sées, M. Krantz, l'a inscrit en tête de son projet, 
mais parce que, sauf les différences d'application que comporte la 
dilîérence du but, ce mot d'armée exprime mieux que tout autre 
aujourd'hui l'idée d'uu corps organisé. 

Nous ivouaméme dû noua demander iTint tout ai l'araiée ac- 
tuelle, ai Taroiée de la guerre, qui noua a dooné déjà et qui noua 
donne encore en Algérie dea preurea de aa pniaaance produetife, 
ne peumit paa, aeoeptanl graduellement lea OBodiflcationa que ré- 
clame le progrés dea idéea, tirer de aon sein l'armée de la paix, 
et prouver ainsi d'une façon éclatante que, pour elle comme pour 
tous les hommes réfléchis, c'est dans la paix et dans l'activité pro- 
ductive que réside la vraie fin sociale, tandis que la guerro n'en 
est tout au plua qu'un moyen iodirect, — triste moyen, que la 
grandeur de la fin parvient à peine à justifier. 

Hais, sur ce champ de discussion, nous avons rencontré toutes 
les objecttoos que le présenta de tout temps opposées k l'avenir, 
tous lea obstacles que la routine a toujours amoncelés devant le 
progrès. Mauvais vouloir, faux raisonnements, calculs erronés, 
préjugés, igoorance, toutea cea ronces du passé se dressent d'une 
fiiçon dcaolante sur ce sol généreux; elles l'embarrassent, elles 
étouffent les germes féconds qu*il recèle et qui ne demanderaient 
qu'à a*épanoab. 



L'application de l'armée de l:i guerre aux travaux de la paix 
présente df ux graves dlFficoltès : difficulté pour iaire acrpplcr l'i- 
dée, diUicullé pour la réaliser. Eu demandant la frcation d'une 
armée des Travaux publics, on amoindrit la second^^ (iil fîrnlté ; mais 
la première augmente : en eiïet, crépr do toutes pierr>i une armée 
de la paix, c'est là une idée hardi**, gi and' jS ', rniiiiemrnF'nt propre 
à donner carrière aux conteni[ileurs d'utopies. Et cependant, 
qu'un homme capable, qu'un esprit organisateur, ayant la per- 
severanre et la fermeté qui a> pi re une conviction raisonnee, qu'un 
tel hoiiiîiie puisse et veuille s'emparer de cette id,ie, et bientôt elle 
aura tenu toutes ses promesses : — postion équitable des divers 
agents, — éducation professionnelle des classes ouvrières, — po- 
pularisation des meilleures méthodes, — bonne exécution dps tra- 
vaux, — heureuse transformation dans les idées et dans !e> rapports 
sociaux et industriels, — conciliation des classes, — création d'ins- 
titutions d'association et de garantisme, — combats réguliers con- 
tre les fléaux, — réserve de l'armée de la guerre, — suppression 
progressive de l'impAt du sang, — prévoyance sociale pour tous 
les déshérites, — propagation du bien-être général et des senti- 
ments affectueux, — enfin, dans une mesure plus ou moins large et 
pour une époque plus ou moins prochaine, émancipation réelle 
des travailleurs par l'introduction de la variété émalative dans le 
travail, et par l'orgaaisation libre et unitaire de l'activité sociale. 

Si, des hauteurs de cet idéal, nous laissons tomber nos regards 
sur le fmicipal organe de Padciinistratioa actuelle des Travaux 
publics, sur les Ponts-et-Chaussées, quel triste sujet de ré- 
flexions 1 Ici la hiérarchie, plus absorbante que celle dont rannée 
nous offre le type, se montre aussi plus exclusive; ici, contrai* 
rement au laea du pacte constitutionnel, il est des agents pour qui le 
bâton de maréchal n*existe pas. Eussent-ils le génie d'Ârchimède, 
les conducteurs des ponts-et-chanssées restent incoi\nus, repous* 
sés, écrasés à la base de la pyramide dont le directeur général est 
le sommet. 

Pour ne considérer ici que les conséquences anti-éoonomiques 
de ce déni de justice, il est fadle de prévoir que les hommes qui 
en sont victimes, se trouvant entravés dans leurs mouvements dî* 
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rects, vont chercher à agir par déviation, à moins que le senti- 
ment élevé de l'ordre ne développe en eux une résignation salu- 
taire. Des deux côtés, la société ne peut qu'être lésée : la déviation 
se produit-elle, il y a lésion par lutte de l'intérêt individuel contre 
rintérét collectif; si la résignation se manifeste, il y a lésion par 
inertie. Disons-le tout de suite, l'inertie des agents sacrifiés est 
pour rÊtat la pins désastreuse source de déperditions. 

L'amh tioii, le (ie>-ir d avancement, sont des forces vives, des 
passions humaines, et les passions humaines sout incompressibles. 
h Lut semble le comprendre, du moins en partie : s'il ne cherche 
pas à tirer de ces forces vives des effets convergents, on voit qu'il 
seprémanit de son mieux contre les effets subversifs. Il multiplie 
les contrôles, les formalités, sans s'apercevoir que les forces ainsi 
préposées à combattre le mal sont plus dispendieuses que ne le 
serait le mal lui-même; et le mal ne's'en produit guère moins, et 
les administrateurs généraux ne réfléchissent pas qu'en plaçant 
les agents de la surveillance dans des conditions plus libérales, 
plus équitables, ils pourraient simplifier les contrôles et diminuer 
du même coup la dépense et le danger des sinistres. 

Les conducteurs des ponts-et-chau<s( os sont placés dans une im- 
passe, et notre ( onstitution politique n'admet pas d'impasse. La 
situation de ces agents n'est donc pas seulement inique, elle est 
illégale. 

Beaucoup d'autres pensent ainsi, beaucoup d'autres demandent 
comme nous la réforme d'un état de choses si préjudiciable aux in- 
térêts de l'État. Dans son projet de création d'une armée des Tra- 
vaux publics, M. l'ingénieur Krantz détermine ieis règles d'avan- 
cement de tous les soldats de la paix ; nous adhérons à ces règles, 
et toutefois, nous avons formulé, dans un programme motivé, cel- 
les qui devraient, dès à présent, régir l'avancement de tous les fonc- 
tionnain s des l'oats-et-Chaussées. Outre les dispositions qui doi- 
vent assurer l'émancipation des conducteurs, et que n'a pas même 
abordées M. Jayr dans son programme du M mai, le nôtre contient 
des règles dont quelques-unes sont le contre-pied des mesures pres- 
crites par le ministre. 

Aneons demanderont peul-^tit pourquoi uouji refoiOBSinz 



élèves (les écoles centrales le privilège d'être admis, de préférence, 
au concours. Nous n'avons cependant contre eux ni prévention, 
ni antîpâlhje ; mais, comme évidemment ils se présenteront aux 
examens avec plus de chances que les utiles agents qui seront 
obligés de mener de front les études théoriques et les travaux pra- 
tiques, nous ne voyons pas pourquoi on créerait un privilège con- 
tre ceux-ci en faveur de ceux-là. 

Une nous a pas été difficile de dém<Hitrer« d'aiUears, combien 
Dbtre prognunme est sopérienr à celui da ministre, soos le rapport . 
de l'ordre et des garanties administratives, comme sous le rapport 
de la justice. Nous séparions pas du cété libéral et progressif, ou- 
trageusement méconna par l'administration générale, et notamment 
par le sous-secrétaire d*Etat, de qui nous avons rapporté deux cii^ 
culaires. 

De ces circulaires, la première récrimine contre les snUicttations 
individuelles que l'autre ne peut miuquer de propager. Aussi, en 
sortant de la salle d'examen ot auront été rédigés les avts éTadmU* 
iàiliiéy tes candidats-conducteurs bien avisés, ceux qui tiendront à 
être déclarés définitivement admissibles par la direction générale, 
se bftteront de visiter leurs protecteurs et d'assiéger les bureaux, 
laissant ainsi de côté les termes de la circulaire du 10 mfirs 1843, 
et se conformant à Tesprit de celle du 7 juillet I8i7,— ear ceux-là 
comprendront que la lettre tue et que Tesprit vivifie. 

liais jetons uu voile sur cet acte de mauvaise administration. 
To^it» de ce côté, reste à fa re, ou pour mieux dsrp, imil est à ré- 
parer. Nous n'en félicitons pas M. Lcgrand ; nous gardons nos 
félicitations pour le uiiajblre qui voudra procéder à l'organisation 
générale des Travaux publics, et graver son nom dans la mé^ 
moire de tous les constructeurs. 

Ce luiiiistre fera une o uvre vraiment grande, vraiment mémo- 
rable, s il accepte franchement les principes que nous avons dû 
émeltic ilans le eouis de ce travail et qui en constituent en quel- 
que série le corps de doctrine. £t nous ne parlons pas seulement 
ici des principes universels de justice qui ne veulent pas qu un 
seul agent soit sacrifié à une organisation étroitement conçue; 
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société tout entière. 

Nous plaçons en première ligne ce que nous ayons dit sur l'or- 
graisation du travail par brigades émulatives, soit qu'on applique 
enOn rarmée guerrière à la prodactioa, aoit qu'on se décide à 
créer une armée de la paix. 

Une telle organisation du travail suppose qu'à la ooncentration 
administrative établie par l'Empire, on substituera la centralisation 
rationnelle dont nous avons donné une idée en parlant des sphères 
administratives, do la hiérarchie des travaux publics et de la dis* 
tribtition des fonctions. Appliquée à Tadministfation des Ponts-et- 
Chanssées, cette substitution aurait pOnr effet de rendre aux ins- 
pecteurs généraux, et surtout m, inspecteurs divisionnaires, l'i» 
nitiative et l'influence qui leur reviennent légitimementt de sim- 
plifler les rapports des fonctions entre elles, et de renfermer les di» 
verses natures de travaux dans leur cercle naturel, en constituant 
sur sa véritable base l'unité administrative. 

C'est en parlant des chemins vicinaux que nous avons ouvert 
ces perspectives; nous avons montré que, là aussi, lavéritablB 
centralisation replaçait dans leur r6ie> préfets, soos-préfels, mal* 
res, conseillers de département et d'arrondissement, et qu'en ga* 
rantissant an service vidnal les bienfaits de Son unité B)iécialet 
l'adjonction de oe service au service des Poots-et-Ghansséei dsvaît 
être le premier aete de rétabtifueBMnt de l'unité générale en sfi» 
tèmede Tiaviiux publies. 

Ce que nous diMons tout à l'heure des Travaux publics, nous 
le pouvons dire des ch» mins vicinaux. Ils touchent à tous les inté- 
rêts, à toutes les tonctinn.^ sociales. Aussi est-ce à leur occasiôtt 
quo, nous sommes revenu sur l'iilée dw services destinés à com- 
ijaltre partout les fl>vnix, h réparer partout les grands désas- 
tres, et que nous avons iiafiiculicrem' nt insiste sur les moyens 
d'équilibrer le travail i^cnorai, < t sur l'œuvre de conciliation géné- 
rale des individ;!^, des f.»n)illes, dt S classe?, des unités territoriales, 
—toutes choses que n tus ivHms déjri indiquées en décrivant l'ar- 
mée de la paiiet en pxopo^t i uiiliiiaiionde Ta^ée de. la gneire. 



Les cbemiiu Tîcniaiix et Texamen de la contribution spéciale 
qui pourvoit à lear confection nous ont amené à discuter le prin- 
cipe et l'assiette de l'impôt de prestation. Acceptant provisoire^ 
meni le principe, nous avons proposé une assiette plus équitable 
qne celle de it loi de 1836, et considérant la prestation comme ios- 
troment de travail, nous Tarons à la fols condamnée et adoptée, 
selon qu'elle continuerait & être gaspillée on qu'on se déciderait 
à en organiser l'emploi sur les bases que nous avons indiquées et 
que justifient pleinement les succès obtenus par M. le sous-préfet 
de Fougères. 

C'est à ce propos que nous avons demandé le concours de TÊtat, 
discuté la théorie de l'impôt et montré la solidarité qui lie, dans 
le bien oonune dans le mal, les unités territoriales. 

Si tant de thèses sonlevées par une seule question n'en attes- 
tent suffisamment l'importance, on n'aurait, pour s'en conyain- 
cre, qa'à interroger la diversité des opinions émises sur le clas- 
sement des ehemins vieinanx dans les attribations de tel ou tel 
ministère* Ils sont confiés anjoard'hoi au ministère de l'inté- 
Tîear :on a proposé de les remettre an ninistèie de ragricoltnre... 
Pour nous, qui voyons qu'aucun de ces ministères n'est organisé 
ponr bien diriger des travaux de cet ordre, nous en chargeons 
le ministère des Travaux publics. Compétence des agents, élé- 
ments bibles sans doute, mais disposés pourtant dans le sens d'ans 
direction unitaire, enfin économie de ressorts, tels sont les avan- 
tages que substitue aux inconvénients de tout autre classement le 
classement que nous proposons. 

Ces avantages seront éclatants, et les conséquences en seront 
incalculables, si l'esprit d'organisation pénètre les sous inj^enieurs 
chargés du service vicinal, s'il aiiiuie la diicctioa générale des 
Travaux publics, s'il lui inspire le désir et la \olonté de réaliser, 
par une impulsion forte, soutenue, éclairée, cette urgaïuiaiioa du 
travail social, cet équilibre du travail ^^cnéral, qui seraient dès-lors 
le point de départ de i œuvrc redcmiitrice proposée au monde iuus 

le mm d'oAGANlSATIOK ut L i!\0L6Xai£. 

Et II, connue d'ancoBS ruffiiment aprte sTen ètra assurés par 
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m élnde lèrienfle, ippralMie, fli l'idée de rOr^onMibii A 
tmimMê eratiait la solntioii du ptopériime et condiiit à U di« 
mmutton graduelle de tous lei crimes qui se nttacheiit de près 
ou de loin àeetle lèpre de nos sociétés nodeineSi si cette idée 
place le citoyen dans renroiee régniier de ses drmts, en nènie 
temps qu'elle ganatil à la société racoomplissennent de tons les 
defoiis, esl41 besoin d*aJoater que» par cela même, elle y% droit 
à fétablissemeat dn bonhenr général snr cette (eue? 

Il n'en faut pas tant sans doate pour exciter dans tout cœor gé- 
nérai l'ambitioa de fonder ou le désir de seconder une organisa- 
tion si féconde en résultats grandioses. Nous touchons a une épo- 
que où les palmes pacifiques assurerout, elles aussi, riUustration 
trop exclusivement réservée jusqu'ici aux entreprises guerrières. 
Dans le domaine des travaux de la paix, li y a de belles palmes, 
des palmes mûres à cueillir. L'homme qui voudra, qui pourra don- 
ner le signal de la moisson, n aura pas seulement des droits à !a 
reconnaissance des hommes d'art ; il est assuré de conquérir une 
grande et belle place dans les souveniis de la nation, dans les an- 
nales de i'iiumanité. 



rinuiS par la LiBRAlBl£ PIALANSTÉRIENNE, qoai youaiu, 2^ 

fr. e. 

Lb vouBU VAXAis-BOTAi., dUiosiaes sv la Tkéorie de Foorier. 
— 2*édiUiw,bMavol.in-8*,4eopigMeoia|»i«tet,foraMiCI^^ 4 • 

Lbs EPTPANTS AU PHAT. A >sTtRF, dialogue famiUer sar l'Éduca- 
tion (extrait du Fou du Palaù-Eoifal). — 2* édiUon» Jolie brochure 
in 32, 116 pages > 40 

Quinze miluons a gagnba tur i9$ bord* delà CUte, méaiolre 
piésenléklasoctéléd'^icidUifed'lBdre-eULolre.— to-S%24pac. » » 

MimuT xr ofTWAUs étude mr ce» deux eolooiM agrio^ei. — 
Biwh. iB-e», SS pasM» ' • tfwlii» 
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